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PREFACE 


Il  y  a  beaucoup  de  grammaires  latines,  quel- 
ques-unes excellentes,  pour  apprendre  à  écrire  en 
latin,  c'est-à-dire  à  faire  des  thèmes  ;  il  n'y  en  a 
pas  pour  apprendre  à  faire  des  versions.  Ce  petit 
manuel  a  pour  but  d'apprendre  à  faire  une  version. 
Il  va  sans  dire  que  ce  but  ne  serait  pas  atteint,  si 
la  lecture  n'en  était  dirigée  et  expliquée  par  le 
maître;  c'est  donc  sous  la  direction  du  professeur 
qu'il  pourra  être  utile,  s'il  est  bien  fait. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  des  particu- 
larités de  style  qui  ne  peuvent  intéresser  les  élèves 
de  l'enseignement  secondaire,  je  me  suis  proposé 
uniquement  d'être  pratique,  et,  de  même  que  dans 
une  grammaire  latine  écrite  en  vue  du  thème,  on 
enseigne  qu'une  phrase  française  comme  celle-ci  : 
Je  crois  que  mon  père  viendra  bientôt,  doit  se  tra- 
duire par  :  «  Credo  meum  patrem  brevi  esse  ven- 
turum  »,  je  me  suis  borné,  dans  la  plupart  des  cas, 
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à  expliquer  qu'une  phrase  latine  comme  :  Credo 
meum  patrem  brevi  esse  venturum,  doit  se  traduire 
en  français  par  :  «  Je  crois  que  mon  père  viendra 
bientôt.  » 

Gela  peut  paraître  puéril  au  premier  coup 
d'oeil,  mais  il  suffît  d'avoir  enseigné  pendant 
quelques  années  pour  savoir  qu  il  ne  faut  pas 
craindre  de  mettre  les  points  sur  les  i,  et  que  vingt- 
cinq  élèves  sur  trente  ne  feront  pas,  si  on  ne  le 
leur  indique,  ce  petit  travail  de  réflexion  qui  nous 
paraît,  à  nous,  si  simple.  Et  cette  observation  sem- 
blera sans  doute  plus  fondée  si,  au  lieu  de 
phrases  élémentaires  comme  celle  qu'on  vient  de 
citer,  on  prend  des  exemples  plus  compliqués. 
Expliquez,  par  exemple,  à  un  enfant  toutes  les 
règles  qui  concernent  la  tournure  fut  urum  fuisse  ut 
avec  le  subjonctif,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  capable  de 
l'employer  avec  discernement  :  soyez  sûr  qu'il  ne 
saura  pas  distinguer  les  cas  où  il  faut  traduire  en 
français  par  le  conditionnel  présent  et  ceux  où 
il  faut  traduire  par  le  conditionnel  passé.  Il  y  a 
donc  là  quelque  chose  qu'il  faut,  de  toute  néces- 
sité, lui  dire. 

La  conclusion  est  qu'on  ne  sait  pas  nécessaire- 
ment faire  une  version  quand  on  a  appris  à  faire 
des  thèmes,  et  que,  de  même  qu'on  apprend  à 
faire  un  thème,  il  faut  apprendre  à  faire  une  ver- 
sion. Et,   si  le  dictionnaire  français-latin  est  le 
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complément  de  la  grammaire  latine,  le  diction- 
naire latin-français  doit  être  le  complément  de 
quelque  chose  qui  n'existe  pas  :  c'est  cela  que 
j'ai  voulu  faire,  et,  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai 
cru  pouvoir  appeler  ce  petit  livre  :  Syntaxe  latine- 
française. 

J'ai  rappelé  à  propos  de  chaque  question  la 
règle  latine,  pour  éviter  à  l'élève  l'ennui  de 
recourir  à  la  grammaire,  au  cas  où  sa  mémoire 
serait  en  défaut  ;  mais  l'essentiel,  comme  on  le 
verra,  a  toujours  été  de  montrer  quelle  est  la  règle 
française  correspondante,  en  d'autres  termes, 
comment,  étant  donné  ce  qui  se  fait  en  latin 
dans  tel  ou  tel  cas,  il  faut  procéder  pour  la  tra- 
duction en  français.  Je  me  suis  efforcé  de  donner 
des  règles  précises,  toutes  les  fois  que  cela  a  été 
possible,  c'est-à-dire  le  plus  souvent;  mais  il  est 
évident  que,  quelquefois,  en  ce  qui  concerne,  par 
exemple,  le  datif  explétif  ou  l'accusatif  de  la  par- 
tie, j'ai  dû  me  contenter  d'indications  qui  pour- 
ront paraître  un  peu  vagues.  C'est  à  l'élève  à  se 
pénétrer  du  sens  et  de  la  valeur  du  tour  employé, 
et  à  choisir,  entre  deux  ou  trois  tournures  indi- 
quées, celle  qui  lui  semblera  la  plus  appropriée 
au  passage  qu  il  traduit.  Je  n'ai  pas  hésité  à 
donner  assez  souvent  plusieurs  traductions  d'une 
même  phrase,  non  seulement  parce  que  la  même 
phrase   peut  se  traduire   de  plusieurs  manières, 
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mais  surtout  pour  bien  montrer  comment  il  Jfit 
procéder  pour  arriver  de  la  traduction  mot  à  |i 
à  une  traduction  vraiment  française. 

Les  exemples,  sauf  exception,  ont  été  pris  dn$ 
les  auteurs,  avec  l'indication  du  livre  d'oùil^ 
sont  tirés  ;  j'avais  d'abord  songé  à  les  donner  m 
nombreux,  mais,  comme  il  était  indispens île 
que  ce  petit  livre  fût  aussi  peu  volumineux  i^ie 
possible,  j'ai  dû  y  renoncer.  Peut-être,  si  ce  I 
nuel  était  accueilli  favorablement,  le  comple- 
rais-je  plus  tard  par  un  livre  d'exercices,  ce:  à- 
dire  par  un  choix  d'exemples  classés  et  gradis. 

Qu  il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  reièr 
cier  mon  collègue  M.  Horluc,  professeur  au  Iv 
de  Lyon,  qui  a  bien  voulu  lire  mon  manus  it. 
et  dont  les  observations  m'ont  été  si  utiles. 


SYNTAXE  LATINE-FRANÇAISE 


PREMIERE    PARTIE 

SYNTAXE   DES   PROPOSITIONS    SIMPLES 

I 
SYNTAXE    D'ACCORD 

Rien  n'est  plus  simple  que  de  traduire  en  français 
des  phrases  comme  celles-ci  : 

Esurio,  «  J'ai  faim  »  ;  Arbor  viret,  «  L'arbre  est 
vert  »  ;  Pater  et  mater  adsunt,  «  Mon  père  et  ma  mère 
sont  là.  » 

Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ces  sortes  de  pro- 
positions, puisqu'il  suffit,  pour  les  traduire,  de  con- 
naître le  sens  des  mots  dont  elles  sont  composées. 
Nous  ferons  seulement  quelques  remarques  au  sujet  de 
certains  cas  particuliers,  sur  lesquels  il  est  nécessaire 
d'appeler  l'attention. 

1.  En  latin,  le  verbe  s'accorde  comme  en    français 
avec  le  sujet  en  nombre   et  en  personne.  Mais  si   les 
sujets  sont  de  personnes  différentes,   la  première   est 
Estève.  —  Syntaxe.  i 
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nommée  dabord  ;  s'il  n'y  a  pas  de  première  personne, 
c'est  la  seconde.  C'est  pourquoi  on  dit  en  latin  : 

Ego  et  tu  valemus  ;  mais  Ton  traduira  en  français  : 
«  Toi  et  moi  nous  nous  portons  bien.  » 

De  même  :  Ego  etpater  valemus,  devra  se  traduire  : 
«  Mon  père  et  moi  nous  nous  portons  bien.  » 

Tu  etpater  valetis;  «  Ton  père  et  toi  vous  vous 
portez  bien.  » 

Remarques.  —  I.  Lorsque  deux  sujets  unis  par  et,  aut, 
sive,  sont  considérés  comme  agissant  séparément,  le  verbe 
reste  au  singulier. 

On  disait  quelquefois  au  xvue  siècle,  que  les  deux  sujets 
fussent  ou  non  unis  par  la  conjonction  et: 

Quel  climat,  quel  désert  a  donc  pu  te  cacher  ? 

(R.vc,  Esther.) 
La  joie  et  le  plaisir  de  tous  les  conviés 
Attend  pour  éclater  que  vous,  vous  embrassiez. 

(Rac.  ,  BritannicusJ) 

Aujourd'hui  la  règle  veut  que  le  verbe  se  mette  au  plu- 
riel dans  ce  cas  : 

Ex.  :  Et  ego  et  Cicero  meus Jlagitabit  (Cic,  Ad Att..  l\  . 
i~,  3);  «  Mon  Cicéron  et  moi  nous  te  demanderons.  » 

II.  Si  le  sujet  est  un  nom  collectif  au  singulier,  le  verbe 
peut  se  mettre  au  pluriel. 

Ainsi  :  Pars  in  fugam  ejjusi,  pars  cœsi  (sous-entendu 
sunt)  (Liv.,  XXVII,  i,  12). 

Mais  on  traduira  en  français  : 

«  Une  partie  prit  la  fuite,  une  autre  partie  fut  taillée 
en  pièces  »  ; 

ou  mieux  : 
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«  Les  uns  prirent  la  fuite,  les  autres  furent  taillés  en 
pièces.  » 

Locros  omnis  multitudo  abeunf  (Liv.,  XXIV,  3,  5); 
«  Toute  la  multitude  (des  Crotoniates)  fut  transportée  à 
Locres.  »  ou  :  «  Tous  les  Crotoniates  furent  transportés  à 
Loeres  l .  » 

3.  Lorsqu'un  verbe  ayant  deux  sujets  au  singulier 
ou  deux  sujets  dont  l'un  est  au  singulier,  reste  lui- 
même  au  pluriel,  l'attribut  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  sujet  le  plus  rapproché. 

De  même  l'adjectif  qualificatif  se  rapportant  à  plu- 
sieurs substantifs  au  singulier  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  plus  rapproché. 

Dans  ces  deux  cas,  en  français,  l'attribut  et  le  qua- 
lificatif s'accordent  avec  les  deux  noms. 

Ex.  :  Do  mus  ac  templum  incensum  est  ;  «  La  maison 
et  le  temple  ont  été  brûlés.  » 

Ardor  gaudiumque  maximum,  ou  :  maximus  ardor 
gaudiumgue  ;  «  Une  ardeur  et  une  joie  extrêmes  »,  ou  : 
«  une  joie  et  une  ardeur  extrêmes.  » 

Remarque.  —  L'attribut  se  rapportant  à  des  substantifs 
masculins  ou  féminins  est  quelquefois  au  neutre.  Cette 
nuance  s'exprime  en  français  par  l'emploi  du  mot  chose 
ou  d'un  mot  semblable. 

Ex.  :  Parentes,  liberos,  fratres  v'dia  habere  (Tac,  Hlst., 
II,  i3,  3i)  ;  «  Considérer  ses  parents,  ses  enfants,  ses  frères 
comme  des  objets  sans  valeur.  » 

i.  Cette  construction  ne  se  trouve  pas  dans  Gicéron,  elle  est  rare 
dans  César,  fréquente  dans  Tite-Live  avec  des  collectifs  comme 
multitudo,  pars,  turba,  exercitus,  legio,  juventus,  etc 
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*  4.  En  latin,  l'accord  du  qualificatif  ou  de  l'attribut 
se  fait  quelquefois  selon  le  sens,  et  non  selon  le  genre 
ou  le  nombre  du  substantif  auquel  ce  qualificatif  ou  cet 
attribut  se  rapporte. 

Ex.  :  Latium  Capuaque  agro  multati  (Liv.,  VIII, 
il,  i3). 

Le  mot  à  mot  est  :  «  Le  Latium  et  Capoue  furent 
punis  par  la  perte  d'une  partie  de  leur  territoire.   » 

Mais,  si  l'on  veut  rendre  la  nuance  qu'exprime  la 
tournure  latine,  on  pourra  dire  plutôt  : 

«  Les  Latins  et  les  Campaniens  furent  punis,  etc.  » 

5.  L'apposition  se  met  en  latin  au  même  cas  que  le 
mot  auquel  elle  se  rapporte. 

En  français,  on  marque  l'apposition  en  mettant  le 
mot  apposé  immédiatement  après  le  mot  auquel  il  se 
rapporte,  et,  devant  le  mot  en  apposition,  on  supprime 
ordinairement  l'article,  mais  non  l'adjectif  possessif. 

Ainsi  l'on  dira  : 

Lutetia,  caput  Galliae;  «  Paris,  capitale  de  la 
France.  » 

Mais  on  traduira  : 

Nero  Agrîppinam,  malrem  suam,  occidit  ;  «  Néron 
tua  Àgrippine,  sa  mère.  » 

Remarques. —  I.  En  latin,  lorsqu'un  nom  propre  géogra- 
phique est  joint  à  un  nom  commun,  comme  urbs,  flumen, 
etc.,  les  deux  noms  sont  au  même  cas,  parce  que  le  second 
est  en  réalité  une  apposition. 

En  fiançais,  ce  rapport  se  marque  par  la  préposition 
de. 
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Ainsi  :  Urbs  Roina,  «  La  ville  de  Rome  »  ;  flumen  Tiberis, 
«  le  fleuve  du  Tibre.  » 

II.  Sur  la  construction  :  oppidum  Antiochise,  promonlo- 
rium  Misent,  voir  plus  bas,  £  10. 

Remarques  sur  l'attribut. 

6.   On  trouve  un  attribut  au  nominatif: 

i°  Avec  les  verbes  :  Ji<>,  evado,  exsisto,  exorior,  nas- 
cor,  devenir. 

Cet  attribut  se  joint  au  verbe,  en  français,  sans  in- 
termédiaire. 

Ex.:  Nemo  nascitur  dives  (Sé.v,  Ep.,  20,  i3); 
«  Personne  ne  nait  riche.  » 

->  20  Avec  certains   verbes   passifs    comme  :    videor, 
cognoscor,  habeor,  putor}  existimor,  créer,  etc. 

En  français,  tantôt  cet  attribut  se  joint  au  verbe 
directement,  tantôt  il  est  précédé  d'un  mot  tel  que  : 
comme,  pour. 

Ex.  :  Juslitia  erga  deos  religio  dicitur,  erga  pa- 
reilles pietas  (Cic,  Part,  orat.,  22,  78)  j  «  La  justice 
envers  les  dieux  s'appelle  religion,  celle  envers  les 
parents,  piété.  » 

Crœsus  habebatur  divitissimus  ;  «  Crésus  était  re- 
gardé comme  très  riche,  »  ou  :  «  passait  pour  très  riche.  » 

3°  Si  le  sujet  et  l'attribut  sont  de  genres  différents, 
le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec  l'attribut,  quand 
l'attribut  est  placé  entre  le  sujet  et  le  verbe. 

La  traduction  de  ces  sortes  de  phrases  n'offre  aucune 
difficulté. 
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Ex.  :  Aon  omnis  error  stnltitia  dicenda  est;  «  Toute 
erreur  ne  doit  pas  être  appelée  sottise.  » 
<  h°  Quand  le  sujet  est  un  pronom  démonstratif,   il 
prend  le  genre  de  l'attribut. 

En  français,  le  démonstratif  employé  en  ce  cas  est  ce 
(c'),  qui  est  ici  du  neutre. 

Ex.:  Hsec  fuit  altéra  persona  Thebis  ÇSep.,  Pelop., 
3,  3)  ;  «  Ce  fut  le  second  personnage  de  Thèbes.  » 

5°  Les  verbes  transitifs  sont  quelquefois  accompa- 
gnés d'un  attribut  se  rapportant  au  complément  di- 
rect. 

Cet  attribut,  en  français,  se  place  à  côté  du  com- 
plément direct,  soit  sans  intermédiaire,  soit  précédé 
de  comme  ou  pour. 

Ex.  :  Homines  cœcos  reddit  avaritia  (Cic,  ProRosc. 
Am.,  35,  ioi);  «  L'avarice  rend  les  hommes  aveugles.  » 

Cato  Yalerium  Flaccum  in  consirfatu  censuraque 
habuit  coUegam  (Nep.,  Cato,  i,  i);  «  Caton  eut  pour 
collègue  dans  le  consulat  et  la  censure  Valérius  Flac- 
cus.   » 


II 

SYNTAXE    DU    COMPLÉMENT 

1.  —  Compléments  du  nom. 

7.  Le  complément  détermina tif  ss  met  en  latin  au 
génitif. 

Il  se  construit  en  français  avec  la  préposition  de. 
Ex.  :  Pétri  liber  ;  «  Le  livre  de  Pierre.  » 

8.  Le  complément  de  qualité  se  met  en  latin  au  gé- 
nitif ou  à  l'ablatif.  Il  se  construit  ordinairement  en 
français  avec  de. 

Ex.  :  Tarquinius  fratrem  habp.it  Arruntem,  mitis 
ingenii  juvenem  (Liv.,  I,  46,  f\)\  «  Tarquin  avait  pour 
frère  Arruns,  jeune  homme  d'un  naturel  doux.  » 

Ce  complément  s'exprime  quelquefois  aussi,  en 
français,  par  une  périphrase. 

Ex.  :  Non  multi  cibi  accipies  hospitem,  sed  nmlti  joci 
(Cic,  AdFam.,  IX,  26,  /j)  ;  «  Tu  auras  un  hôte  dis- 
posé non  à  manger  beaucoup,  mais  à  rire  beaucoup.  » 

9.  Le  complément  de  matière  se  met  à  F  ablatif  pré- 
cédé de  ex  (ou  se  remplace  par  un  adjectif). 

Il  se  construit  en  français  avec  de. 
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Ex.  :  Vas  ex  auro  (ou:  T'as  anreiun),  «  Un  vase 
d'or.  » 

*  10.  On  trouve  quelquefois  à  coté  d'un  substantif, 
au  lieu  d'une  apposition  au  même  cas,  un  nom  au 
génitif. 

Cette  nuance  doit  se  marquer  d'ordinaire  en  fran- 
çais par  une  périphrase. 

Ainsi  :  Virtns  abstinentiœ,  «  La  vertu  qu'on  appelle 
le  désintéressement  »;  Alimenta  carnîs  (Liv.,  XXIII, 
3o,  3)  ;  «  De  la  nourriture  consistant  en  viande.  » 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  quelquefois,  contrairement 
à  la  règle  énoncée  plus  haut  (§  5,  Rem.  I):  Oppidum 
Antiochiœ  (Cic,  Ad  AU.,  V,  18,  i),  promontorium 
Miseni  (Tac,  Ann.,  VI,  5o). 

Ici  la  traduction  française  est  conforme  à  la  tournure 
latine  si  le  nom  au  génitif  est  un  nom  de  ville  :  «  La 
ville  d'Àntioche  »;  dans  le  second  cas,  on  a  simple- 
ment une  apposition  :  «  Le  cap  Misène.  » 

*11.  Le  génitif  sert  quelquefois  à  marquer  un  rap- 
port de  parenté,  un  rapport  de  maître  à  esclave. 

Il  faut,  en  français,  exprimer  le  nom  qui  indique 
ce  rapport. 

Ainsi:  Verànîa  Pisonis  (Plin.,  Ep.,  II,  20);  «  Vé- 
rania,  femme  de  Pison  »  ;  Ilasdrubal  Gisgonis  (Liv  , 
XX\ ,  37,  8);  «  Ilasdrubal,  fils  de  Giscon.  » 

*12.  De  même,  on  sous-entend  quelquefois  en  latin, 
après  les  prépositions  ad,  ob,  propter,  le  nom  commun 
(œdes,  templum)duque\  dépend  le  génitif  de  la  divinité. 
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Il  faut  rétablir  ce  mot  en  français  et  le  traduire. 

Ex.  :  Ventum  erat  ad  Vestx  (Hor.,  Sut.,  I,  9,  35). 
On  traduira,  comme  s'il  y  avait  :  ad  templum  1  estœ  : 
«  On  était  arrivé  au  temple  de  "S  esta.  » 

*13.  Génitif  subjectif  ou  objectif.  —  Le  génitif  est 
subjectif  ou  objectif,  c'est-à-dire  qu'il  désigne  ou  bien 
l'auteur,  le  sujet  de  l'action,  ou  bien  l'objet  de  l'action 
exprimée  par  le  substantif  dont  il  dépend.  Mais  il  peut 
quelquefois  être  pris  pour  objectif  aussi  bien  que 
pour  subjectif,  et  c'est  le  sens  général  de  la  phrase 
qui  décide.  On  traduira  donc,  selon  les  cas,  d'après  le 
contexte  : 

Metus  hostium  par  :  «  La  crainte  que  nous  avons  des 
ennemis  »  (metuimus  hostes),  ou  par:  «  La  crainte  que 
les  ennemis  ont  de  nous  »  (hostes  melmint). 

2.  —  Compléments  de  l'adjectif. 

14.  Certains  adjectifs  sont  quelquefois  suivis  d'un 
complément,  qui  se  construit  soit  à  l'accusatif  (quelque- 
fois à  l'accusatif  avec  une  préposition),  soit  au  datif, 
soit  au  génitif,  soit  à  l'ablatif  (quelquefois  à  l'ablatif 
avec  une  préposition). 

Il  est  impossible  de  donner  des  règles  précises  pour 
la  construction  de  ces  compléments  en  français  :  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  compléments  au  géni- 
tif se  construisent  souvent  en  français  avec  de,  ceux  au 
datif  avec  à  ou  pour,  ceux  à  l'accusatif  après  les  adjec- 
tifs longus,  latus,  altns,  avec  de.  Mais  cette  règle  est 
loin  d'être  absolue. 
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Ainsi:  Cupidas gloriae  se  traduira  bien  par  «  Dési- 
reux (ou  avide)  de  gloire  » . 

Mais  :  Peritus  artis  militaris  se  traduira  par  «  Ins- 
truit »  ou  a  habile  dans  l'art  militaire  ». 

Il  faut  savoir  la  construction  particulière  à  chacun 
de  ces  adjectifs  en  français. 

Remarques.  —  I.  Certains  participes  présents,  ordinai- 
rement construits  avec  l'accusatif,  sont  suivis,  lorsqu'ils 
sont  pris  adjectivement,  d'un  complément  au  génitif. 

Il  y  a  là  une  différence  de  sens  qu'il  faut  s'efforcer  de 
rendre  en  français. 

Ainsi:  Miles  patiens  frigus,  signifie:  «  Un  soldat  qui  est 
en  train  de  souffrir  du  froid.  » 

Tandis  que  :  Miles  patiens  frigoris,  devra  se  traduire  : 
«  Un  soldat  qui  sait  supporter  (qui  est  capable  de  suppor- 
ter) le  froid.  » 

Ex.  :  Mare  terrain  appelens  (Cic.)  ;  «  La  mer  qui  s'élance 
avec  force  vers  la  terre.  » 

Semper  appetentes  gloriae  Romani  fuerunt  (Cic,  Pro  Lege 
Man.,  3,  7)  ;  «  Les  Romains  ont  toujours  été  passionnés 
pour  la  gloire.  » 

II.  Quelques  adjectifs  se  construisent  tantôt  avec  le  da- 
tif, tantôt  avec  ad  et  l'accusatif:  le  sens  n'est  pas  tout  à 
fait  le  même.  Tels  sont  aplus,  idoneus,  accommodatus ,  qui, 
construits  avec  le  datif,  signifient  :  qui  convient  à,  qui  est 
en  rapport  avec,  et  avec  ad  et  l'accusatif  :  propre  à. 

Ex.  :  Omne  animal  cœpiat  ea,  quse  naturee  sentit  apta, 
appetere  (Cic,  De  Fin.,  V,  9,  24);  «  Tout  animal  se  met  à 
désirer  ce  qu'il  sent  convenir  à  sa  nature.  » 

Mais  :  Alcibiades  ad  omnes  res  aplus  erat  (Nep.,  Alcib., 
1,2);  «  Alcibiade  était  propre  à  toutes  choses  (=  capable 
de  réussir  en  tout).  » 
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3.  —  Compléments  du  comparatif 
et  du  superlatif. 

15.  Dans  une  phrase  comparative,  le  second  terme 
de  la  comparaison  peut  être,  ou  bien  au  cas  voulu  par 
la  fonction  qu'il  remplit  dans  la  proposition,  avec  quam, 
ou  bien,  si  le  premier  terme  de  la  comparaison  est  au 
nominatif  ou  à  l'accusatif,  à  l'ablatif  sans  quam. 

En  français,  le  second  terme  de  la  comparaison  est 
toujours  précédé  de  que. 

Ex.  :  Multo  pauciores  oratores  quam  poetœ  boni 
reperiuntur  (Cic,  De  Qrat.,  I,  3,  n);  «  On  trouve 
beaucoup  moins  de  bons  orateurs  que  de  bons 
poètes.  » 

Quid  est  in  liomine  ratione  divinius  ?  (Cic,  De  Leg., 
I,  7,  22);  «  Qu'y  a-t-il  dans  l'homme  de  plus  divin 
que  la  raison  ?  » 

16.  Quand  la  comparaison  porte  sur  deux  qualités 
d'une  personne  ou  d'une  chose,  le  premier  des  deux 
adjectifs  est  au  comparatif  périphrastique  (magis 
doctus)  et  le  second  reste  au  positif. 

On  n'a  qu'à  traduire  littéralement  en  français. 

Ex.  :  Celer  tuus  magis  est  disertus  quam  sapiens 
(Cic,  Ad.  AU.,  X,  1,  4)  ;  «  Ton  ami  Celer  est  plus 
disert  que  sage.  » 

Mais  si  les  deux  adjectifs  sont  au  comparatif  (tour- 
nure qui  devient  fréquente  à  l'époque  de  Ïite-Live), 
on  traduira  en  français  le  second  comparatif  par  un 
positif. 
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Ex.  :  L.  JEmilii  confia  fuit  ve'rior  quam  gratior 
populo  (Liv.,  XXII,  38,  8);  «  Le  discours  de  L.  Enti- 
lius  fut  plus  sincère  qu'agréable  au  peuple.  » 

17.  Le  comparatif  n'est  quelquefois  qu'un  positif 
renforcé  ou  atténué  ;  il  exprime  qu'une  personne  ou  une 
chose  possède  une  qualité  à  un  plus  haut  degré  qu'il 
ne  convient  ou  qu'il  n'est  ordinaire.  Il  se  marque  alors 
en  français  par  :  trop,  assez,  un  peu,  devant  le  positif. 

Ex.  :  Senectus  est  natura  loquacior  (Cic,  Cato 
maj.,  16,  i5)  ;  «  La  vieillesse  est  naturellement  un  peu 
bavarde.  » 

Themistocles  liberius  vivebat  (Nep.,  Thcm.,  i,  2); 
«   Thémistocle  vivait  trop  librement.  » 

18.  Quand  on  compare  entre  elles  deux  personnes 
ou  deux  choses,  on  met  en  latin  le  comparatif.  Ce 
comparatif  se  traduit  en  français  par  le  superlatif  re- 
latif, et  le  complément  du  superlatif  est  quelquefois 
précédé  de  deux. 

Ex.  :  Validior  manuiim  dextra  est  ;  «  La  plus  forte 
des  deux  mains  est  la  droite.  » 

C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  expressions  :  major 
natu  «  l'aîné  »  Ç=  le  plus  âgé  des  deux),  rriinor  natu 
«  le  plus  jeune  »  (—  le  plus  jeune  des  deux)  ;  Plinius 
major,  Pline  l'ancien,  Plinius  minor,  Pline  le  jeune  ; 
prior,  le  premier,  posterior,  le  second. 

*  19.  La  comparaison  est  quelquefois  exprimée 
dans  la  proposition  relative,  le  relatif  à  l'ablatif  étant  le 
second  terme  de  la  comparaison.  Ces  sortes  de  phrases 
ne  peuvent  être  traduites  littéralement  en  français. 
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Ex.  :  Phidise  simulacra,  quibus  nihil  in  Mo  génère 
perfectius  videmus ;  «  Les  statues  de  Phidias,  en  compa- 
raison desquelles  nous  ne  pouvons  rien  voir  de  plus 
parfait  »  :  en  français  :  «  qui  sont  ce  que  nous  voyons 
de  plus  parfait  en  ce  genre  »,  ou  :  «  les  plus  parfaites 
qu'on  puisse  voir.  » 

20.  Le  complément  du  superlatif  est  au  génitif  en 
latin.  11  se  construit  en  français  avec  de. 

Ex.  :  Harum  arboriun  altîssima;  «  Le  plus  haut  de 
ces  arbres.  » 

21.  Le  superlatif  est  quelquefois  renforcé  par  unus, 
ou  unus  omnium. 

La  périphrase  ainsi  formée  peut  se  rendre,  en  fran- 
çais, ou  bien  par  le  superlatif  relatif  suivi  ou  non  de  : 
de  tous,  de  toutes,  ou  bien  par  le  positif  suivi  de  :  entre 
tous,  entre  toutes.  Ainsi  :  justissimus  unus,  ou  :  unus 
omnium  justissimus,  «  le  plus  juste  »,  ou:  «  le  plus 
juste  de  tous  »,  ou:  a  juste  entre  tous.  » 

Ex.  :  P.  Scœvolam  unum  et  ingénia  et  justifia 
prsestantissirnum  audeo  dicere  (Cic,  Lsel. ,  i,  i); 
«  J'ose  dire  que  P.  Scévola  est  le  plus  distingué  »,  ou  : 
«  le  plus  distingué  de  tous  »,  ou:  «  distingué  entre 
tous  par  son  génie  et  par  sa  justice.  » 

22.  Le  superlatif  est  quelquefois  précédé  de  quâm 
(et  accompagné  ou  non  d'un  temps  du  verbe possum). 

Cette  tournure  équivaut,  en  français,  au  superlatif 
relatif  suivi  de  possible  (ou  du  verbe  pouvoir,  au  temps 
et  à  la  personne  voulus). 

Ex.  :  Jagurtha  quam  maximas  potest copias  parât 
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(Sall.,  Jug.,  48,  2);  «  Jugurtha  arme  le  plus  de  troupes 
possible  (ou  :  le  plus  de  troupes  qu'il  peut).  » 

23.  Accompagné  de  quisqae  (quœque,  quodque),  le 
superlatif  latin  équivaut  à  peu  près  au  superlatif  fran- 
çais au  pluriel.  Ainsi  :  optimus  quisque  (mot  à  mot 
«  chacun  le  plus  honnête  »),  «  les  plus  honnêtes 
gens  »  ;  fortissinuis  quisque  (mot  à  mot  «  chacun  le 
plus  courageux  »),  «  les  plus  courageux  »  ;  optimum 
quidque  (mot  à  mot  «  chaque  chose  la  meilleure  »), 
«  les  meilleures  choses.  » 

Ex.  :  Fortissinuis  quisque  tutissimus  (Sall.)  ;  «  Les 
plus  braves  sont  les  plus  en  sûreté.  » 

Ad  imitandum  optima  quœque  proponerc  (Pl.  le 
Jeune);  «  Proposer  en  exemple  les  plus  belles  choses.  » 

24.  Certains  adjectifs  :  summus,  élevé;  prirnus,  pre- 
mier; extremus,  qui  est  à  la  fin;  infimus,  qui  est  au 
bas;  ultimus,  qui  est  à  l'extrémité;  intimas,  qui  est 
au  fond;  médius,  qui  est  au  milieu;  servent  quelque- 
fois à  désigner  une  partie  de  la  chose  exprimée  par  le 
substantif  qu'ils  qualifient.  Ainsi,  summus  mons  = 
summa  pars  montis;  intima  Macedonia  =  intima  pars 
Macedoniœ;  prima  luce  =  prima  parte  lueis,  etc. 

Ils  se  traduisent  alors  en  français  par  un  substantif 
suivi  d'un  complément  déterminatif. 
Summa  arbor,  «  le  haut  de  l'arbre  ;  » 
infimus  collis,  «  le  bas  de  la  colline  ;  » 
prima  luce,  «  au  point  du  jour  ;  » 
intimse  sedes,  «  le  fond  de  la  maison  ;  » 
ultima  Gallia,  «  l'extrémité  de  la  Gaule  ;  » 
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intima  Macedonia,  «  le  cœur  delà  Macédoine.  » 
Ex.  :  Prima  luce  cam  summas  mous  a  Labieno  tene- 

retur...  (Ces.,  B.  G.,  I,  22,  1);  «  Au  point  du  jour, 

comme  le   sommet  de  la  montagne  était  occupé  par 

Labiénus...  » 

Aquila  in  sublimi  quercu   nidum  fecerat  (Phèdre, 

II,  4,  1)  ;  «  Un  aigle  avait  fait  son  nid  au  haut  d'un 

arbre.  » 

Remarque.  —  Malin  devant  un  comparatif  se  rend  en 
français  par  :  beaucoup,  de  beaucoup  \paulo,  par  :  un  peu, 
quelque  peu  ;  multo  et  longe  devant  un  superlatif  (avec  le 
sens  relatif)  se  rendent  par  :  de  beaucoup. 

Ex.  :  Superior  stabal  Lupus,  longeque  inferior  Agnus 
(Piièdue,  I,  1 ,  1  et  2)  ;  «  Le  loup  se  tenait  plus  élevé 
(=  plus  haut)  et  l'agneau  beaucoup  plus  bas.  » 

4.  —  Compléments  du  pronom. 

25.  On  trouve  quelquefois  un  pronom  neutre  comme 
id,  quid,  aliquid,  nihil,  construits  avec  un  génitif. 

Id  lucri,  quid  lucri,  aliquid  lucrî,  nihil  lucri,  se 
traduiront  en  français  comme:  id  lùcrum,  quod  lu- 
crum,  aliquod  lucrum,  nullum  lucrum  ;  «  ce  gain, 
quel  gain,  quelque  gain,  aucun  gain.  » 

Celte  tournure  est  restée  en  français  dans  :  aliquid 
novi,  «  quelque  chose  de  nouveau  »  ;  nihil  novi,  «  rien 
de  nouveau1.  » 


1.   On  dit  aussi  en  latin  :  aliquid,  nihil  novum. 
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5.  —  Compléments  du  verbe. 

26.  Le  complément  direct  des  verbes  transitifs  se 
construit  en  latin  à  l'accusatif. 

En  français,  il  se  rattache  directement  au  verbe  sans 
préposition  (excepté  quand  le  complément  est  pris  dans 
le  sens  partitif  :  du  pain,  du  vin,  de  l'eau). 

27.  Mais  il  faut  observer  que  tous  les  verbes  tran- 
sitifs latins  ne  se  traduisent  pas  nécessairement  par 
des  verbes  transitifs  en  français.  Ainsi  :  à  deficeve, 
manere,  fiujere,  cjjwjere,  correspondent  les  verbes 
français  :  «  manquer  »,  «  être  réservé  »,  «  échapper  », 
qui  veulent  après  eux  un  complément  indirect  construit 
avec  à;  à  exctisare,  correspond  le  français  «  s'excuser 
sur  ».  De  même  les  impersonnels  decet,  dedecet  sont 
transitifs  en  latin,  tandis  que  les  correspondants  fran- 
çais: «  il  convient,  il  ne  convient  pas,  »  sont  intransitifs. 

Ex.  :  Oratorem  irasci  minime  decet,  simulare  non 
dedecet  (Cic,  Tasc,  25,  55);  «  Il  ne  convient  pas  du 
tout  à  l'orateur  de  se  mettre  en  colère,  il  ne  lui  messied 
pas  de  feindre.  » 

28.  Les  verbes  qui  expriment  un  sentiment  ou  la 
manifestation  de  ce  sentiment  veulent  à  l'accusatif  le 
complément  de  la  chose  (rarement  celui  de  la  personne)  ; 
tels  sont  dolere,  lacrimare,  jlere,  mœrere,  ridere,  hor- 
rere,  erubescere,  etc. 

Les   verbes  correspondants  français  sont,    les  uns 
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transitifs,  les  autres  intransitifs.  Ainsi  on  dit  en  latin  : 
Cives  casum  meum  luctumque  dolaerunt  (Cic. ,  ProSest  , 
79,  1^5),  et  de  même  en  français  :  «  Mes  concitoyens 
ont  déploré  mon  malheur  et  mon  deuil.  » 

Sequani Ariovisti crudeUtatem  horrebant(GÉs.,  B.  G., 
I,  32,  5),  pourra  se  traduire,  ou  bien  :  «  Les  Séqua- 
nes  redoutaient  extrêmement  la  cruauté  d'Arioviste  », 
ou  bien  :  «  avaient  une  peur  horrible  de  la  cruauté 
d'Arioviste.  » 

A  erubescere,  transitif,  correspond  en  français  rou- 
gir, qui  se  construit  avec  de,  etc. 

29.  Les  verbes  composés  avec  circum,  prœter,  per, 
trans,  super,  subtcr,  sont  régulièrement  transitifs, 
ceux  composés  avec  d'autres  prépositions,  particulière- 
ment ad,  cum,  in,  sont  transitifs,  quand  ils  sont  pris 
dans  le  sens  figuré. 

11  suffit,  pour  construire  ces  verbes  en  français,  d'en 
savoir  le  sens. 

Ainsi  :  inire  magistrat  uni,  «  entrer  en  charge  »  ; 
obire  negotium,  «  s'occuper  d'une  affaire  »  ; 

Au  contraire  :  adiré  pericula,  «  affronter  les  dan- 
gers »  ;  coire  societatem,  «  faire  une  alliance  »,   etc. 

30.  Les  verbes  composés  avec  trans  (qui  sont  tran- 
sitifs sous  la  forme  simple)  sont  suivis  de  deux  com- 
pléments à  l'accusatif,  l'un  étant  le  complément  di- 
rect, l'autre  étant  régi  par  la  préposition  avec  laquelle 
le  verbe  est  composé.  Tels  sont:  traducere,  trajicere, 
transportai. 

En  français,  il  arrive  souvent  que  le  nom  régi  par 
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la  préposition  se  joint  directement  au  verbe  (comme 
s'il  était  le  complément  direct),  tandis  que  le  véritable 
complément  direct  est  construit  avec  une  préposition. 
Ex.  :  Flumen  Ararirn  Helvetii  copias  traduxerunt 
(Ces.,  B.  G.,  I,  12,  1)  ;  «  Les  Helvètes  firent  passer 
l'Arar  à  leurs  troupes.  »  Mais  on  pourrait  dire  aussi  : 
«  Les  Helvètes  firent  passer  leurs  troupes  au  delà  de 
l'Arar.  » 

31.  Après  quelques  verbes,  comme  gratulari,  félici- 
ter; minari1,  menacer;  le  nom  de  personne  est,  en 
latin,  complément  indirect  (au  datif),  et  le  nom  de 
chose,  complément  direct  (à  l'accusatif). 

En  français  c'est  le  contraire. 

Ex.  :  Gratulor  tibi  victoriam  ;  «  Je  te  félicite  de  ta 
victoire.  » 

*32.  Remarquez  la  double  construction  du  verbe  do- 
nare.  On  dit:  donare  aliquid  aluni,  et  alors  donare 
peut  être  considéré  comme  équivalent  de  dare,  ou  : 
donare  aliqiiem  aliqua  re,  «  gratifier  quelqu'un  de  quel- 
que chose.  » 

*33.  On  trouve  quelquefois  un  complément  à  l'accu- 
satif après  certains  verbes  inlransitifs,  quand  ce  com- 
plément est  un  nom  de  même  racine  que  le  verbe,  ou 
de  même  signification,  et  qu'il  est  accompagné  d'un 
qualificatif  ou  d'une  autre  détermination. 

Il  est  rare  que  celte  construction  puisse  être  con- 
servée telle  quelle  en  français,  et,  en  général,  le  com- 

•  1.  Qui  ne  s'emploie  qu'avec  un  nom  de  personne  comme  sujet. 
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plément  est  joint  au   verbe  par  une  préposition   (de, 
pour). 

Ex.  :  Arnici  tutiorem  sese  vitain  meo  prœsidio  esse 
victuros  arbitrantur  ;  «  Mes  amis  pensent  que  sous 
ma  garde  ils  vivront  d'une  vie  plus  sûre.  » 

Remarque.  — Cependant  cette  construction  se  rencontre 
quelquefois  en  français. 

Ainsi,  de  même  que  Plaute  a  dit  : 

Mirum  atque  inscitum  somniavi  somnium  (Pl.,  Rudens, 
097)  ;  «  J'ai  fait  un  songe  (litt.  j'ai  songé  un  songe)  éton- 
nant et  qui  n'a  pas  de  sens  », 

Bossuet  a  écrit  :  «  Dormez  votre  sommeil,  grands  de  la 
terre.  » 

De  même  qu'on  trouve  en  latin  : 

Pugnavit  (licencia  nuisis  prcelia  (Horace,  Carm.,  IV,  0, 
1 9)  ;  «  lia  livré  des  combats  dignes  d'être  chantés  par  les 
muses  », 

on  dit  en  français  :  «  combattre  le  bon  combat.  » 

34.  Certains  verbes  intransitifs,  qui  se  construisent 
soit  avec  le  datif  (studere  alicui  ra),  soit  avec  l'ablatif 
précédé  de  in  (laborare  in  aliquare),  peuvent  avoir  un 
pronom  neutre  comme  complément  à  l'accusatif. 

Ainsi  :  Nihil  laboro,  id  studeo. 

En  français,  il  faut  rétablir  la  construction  ordi- 
naire et  dire  :  «  Je  ne  travaille  à  rien  »,  «  je  m'appli- 
que à  cela.  » 

35.  Certains  verbes  intransitifs  se  construisent,  les 
uns  toujours  (comme  docere),  les  autres  quelquefois 
(comme  rogare,  Jlagitare,  poscere,  celare)  avec  deux 
accusatifs. 
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Cette  construction  n'est  pas  possible  en  français, 
où  ces  mêmes  verbes  sont  construits  avec  un  complé- 
ment direct  et  un  complément  indirect. 

Ex.:  Doceo  ptieros  grammaticam;  «  J'enseigne  la 
grammaire  aux  enfants.   » 

Hoc  fratrem  moneo  ;  «  J'avertis  mon  frère  de  ceci.  » 

Comme  on  le  voit,  dans  le  premier  exemple,  c'est 
le  nom  de  chose  qui  est,  en  français,  complément  di- 
rect et  le  nom  de  personne  qui  est  complément  indi- 
rect ;  dans  le  second,  c'est  le  contraire. 

*  Remarque.  — Quand  l'accusatif  sert  à  marquer  l'espace 
parcouru  (espace  qui  sépare  le  point  de  départ  du  point 
d'arrivée),  on  peut  considérer,  pour  faciliter  latraduclion, 
que  la  phrase  est  elliptique,  et  traduire  en  français  comme 
s'il  y  avait  un  verbe  sous  entendu. 

Ex.:  Navibus  ad  Pityusam  insulam  cenlum  milià  ferme  a 
continenli  trajecit  (Liv.,  XXVIII,  3^,  3);  «  Il  fit  la  tra- 
versée de  lde  de  Pitvusa,  en  parcourant  un  espace  d'en- 
viron cent  milles  à  partir  du  continent  »  ou  :  «  qui  est 
séparée  du  continent  par  un  espace  d'environ  cent 
milles.  » 

36.  Les  exemples  suivants  suffiront  à  montrer  com- 
ment se  construisent  en  latin  et  en  français  les  verbes 
qui  signifient  être  éloigné  de,  abesse,  distare. 

Csesar  mi/iù  passuiun  tria  db  Ilelvetiorum  castris 
castra  posait  (Ces.,  B.  G.,  I,  22,  5)  ;  «  César  établit 
son  camp  à  trois  mille  pas  de  celui  des  Helvètes.  » 

Abesse  septem  milium  intervalle  (Ces.,  B.  G.,  I, 
18,  1);  «  Etre  éloigné  de  sept  milles.  » 

37.  Les  verbes  qui  signifient  condamner,  convain- 
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cre,  absoudre,  accuser,  damnare,  convincërë,  absol- 
vere,  accasare,  insimulare,  se  construisent  avec  le  gé- 
nitif; multare,  condamner  à  telle  ou  telle  peine,  avec 
l'ablatif. 

En  français,  ces  verbes  sont  suivis  d'un  complément 
indirect  construit  avec  une  des  préposi lions  :  à,  de,  pour. 

Ex.  :  Socrates  accusatus  est  impietatis  ;  «  Socrate 
fut  accusé  d'impiété.  »  Damnare  àliquem  proditiohis  ; 
«  Condamner  quelqu'un  pour  trahison  (pour  cause  de 
trahison).  »  Damnare  capitis  ou  capite ;  «  Condamner 
à  mort.  »  Multare aliquem pecunia]  «  Condamner  quel- 
qu'un à  une  amende.  » 

Remarque.  — -  On  trouve  aussi,  en  latin,  au  lieu  de 
damnare  aliquem  majesiatis,  damnare  aliquem  de  majeslate. 

On  traduit  :  «  Condamner  quelqu'un  pour  crime  de-lèsc- 
majesté.  » 

38.  Les  verbes  impersonnels  me  pœnitet,  je  me  re- 
pens;  me  piget,  je  suis  fâché;  me  pudet,  j'ai  honte; 
me  miserét,  j'ai  pitié;  me  tœdet,  je  suis  dégoûté;  sont 
suivis  en  latin  d'un  complément  au  génitif. 

Ce  complément  se  construit  en  français  avec  la  pré- 
position de. 

Ex.  :  Nunquam  Atticum  suscepti  negotii  pertsesum 
esl  (Nep.,  Alt.,  i5,  2);  «  Jamais  Atticus  ne  se  repen- 
tit de  son  entreprise.  » 

39.  Intereçt  et  refert1,  il  importe,    se   construisent 

1.  Rt'fert  avec  le  génitif  n'est  pas  classique.  On  ne  le  trouve 
ainsi  conslruit  à  l'époque  classique  qu'une  fois  (Salluste,  Jugur- 
tha,  HT). 
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avec  le  génitif,  quand  le  complément  est  un  nom  de 
personne,  avec  l'accusatif  précédé  de  ad,  quand  le 
complément  est  un  nom  de  ctpose  ;  avec  l'ablatif  des 
adjectifs  possessifs  mea,  tua,  nostra,  vestra,  (sua), 
quand  le  complément  est  un  pronom  personnel. 

En  français  le  complément  de  il  importe  se  cons- 
truit toujours  avec  la  préposition  à. 

Ex.  :  Interest  régis,  «  Il  importe  au  roi  »  ;  Ejus, 
forum  interest,  «  Il  lui  importe,  il  leur  importe  »  ; 
Interest  adfamam  tuam,  «  Il  importe  à  ta  réputation.  » 

Mea,  tua,  nostra,  vestra  interest  (mot  à  mot  «  il 
importe  à  moi,  à  toi,  etc.  »),  «  Il  m'importe,  il  t'im- 
porte, il  nous  importe,  il  vous  importe.  » 

40.  Memini,  obliviscor,  se  construisent  avec  le  géni- 
tif1 :  recordor  se  construit  ou  bien  avec  l'accusatif  ou 
bien  avec  l'ablatif  précédé  de  de. 

En  français  se  souvenir  se  construit  avec  un  com- 
plément indirect  précédé  de  de,  oublier  veut  après  lui 
un  complément  direct. 

Ex.  :  Vivorum  memini,  nec  tamen  Epicuri  licet  obli- 
visci  (Cic,  De  Fin.,  V,  i,  3);  «  Je  me  souviens  des 
vivants,  et  pourtant  je  ne  puis  pas  oublier  Epicure.    » 

40,,IS.  Admôneo,  commoneo,  commonefacio,  se 
construisent  quelquefois  avec  le  génitif,  plus  ordinai- 
rement avec  les  accusatifs  id,  hoc,  illud,  ou  avec  de  et 
l'ablatif. 


i.  Ils  peuvent  aussi  se  construire  avec  l'accusatif,  quand  le  com 
plément  est  un  nom  de  chose. 
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En  français  rappeler  est  suivi  d'un  complément  di- 
rect de  chose  et  d'un  complément  indirect  de  personne^ 
construit  avec  à. 

Ex.  :  Catilina  admonebat  aliumegestatis,  alium  cupi- 
ditatis  suse,  multos  victorise  Sullanse  (Sall.,  Cat.,  21  > 
4)  ;  «  Catilina  rappelait  à  l'un  sa  misère,  à  l'autre  son 
ambition,  à  beaucoup  la  victoire  de  Sulla.  » 

41.  Au  complément  indirect  au  datif  correspond  en 
français  le  complément  indirect  construit  avec  à.  Ce- 
pendant après  les  verbes  signifiant  demander,  récla- 
mer, peto,  postulo,  le  nom  de  la  personne  à  qui  l'on 
demande  quelque  chose  se  construit  à  l'ablatif  avec  a 
ou  ab. 

Ce  complément  se  construit  en  français  avec  la  pré- 
position à. 

Ex.  :  Ranœ  petiere  reqem  a  Jove  (Pu.,  I,  2,  11)  ; 
«  Les  grenouilles  demandèrent  un  roi  à  Jupiter.  » 

Lorsque  ces  verbes  sont  accompagnés  d'un  com- 
plément au  datif,  ce  complément  désigne  la  personne 
pour  qui  (en  faveur  de  qui)  on  demande  quelque 
chose  et  se  construit  en  français  avec  pour. 

Ainsi  :  emere  aliquid  ab  aliquo  alicui signifie:  «acheter 
quelque  chose  à  quelqu'un  pour  quelqu'un.  » 

42.  Après  la  plupart  des  verbes  composés  avec  une 
des  prépositions  ad,  antc,  circum,  cum,  de,  ex,  in> 
inter,  ob,  post,  prés,  sub,  super,  ou  bien  on  met  le 
complément  au  datif,  ou  bien  on  répète  la  préposition, 
et  le  complément  se  met  au  cas  régi  par  cette  prépo- 
sition. En  général,  on  emploie  la  première  construc- 


2[\  SYWTAXE    DES    PROPOSITIONS    SIMPLES 

tion  lorsque  le  verbe  est  employé  dans  son  sens  propre, 
la  seconde  quand  il  est  pris  au  figuré.  Mais  cette  règle 
est  loin  d'être  absolue. 

La  difficulté  est  donc  ici  de  savoir  exactement  le  sens 
du  verbe,  que  Ton  ne  pourra  trouver  que  par  le  con- 
texte. 

Ainsi  :  injicere  in  se  traduira  par  jeter  dans,  injicere 
avec  le  datif  par  inspirer  à  ;  adesse  ad,  par  être  pré- 
sent à,  assister  à,  adesse  avec  le  datif  par  assister 
(transitif)  ou  secourir. 

Ex.  :  Adesse  ad  portant  (Cic);  «  Se  trouver  près  de 
la  porte.  » 

E<jo  vobis  defensor  adero  (Liv.);  «  Je  vous  assisterai 
comme  défenseur.  » 

43.  Avec  licet,  l'attribut  placé  à  côté  de  l'infinitif 
dépendant  de  licet  se  construit  généralement  au  datif, 
par  attraction  avec  le  nom  ou  pronom  complément  de 
licet. 

On  construit  cet  attribut  en  français  selon  la  règle 
ordinaire. 

Ex.  :  Mihi  ne<jlegenti  esse  non  licet  (Cic,  AdAttic, 
I,  17,  6);  «  Il  ne  m'est  pas  permis  d'être  négligent.  » 

44.  Comparez  les  deux  phrases  suivantes  : 

Est  patri  nteo  dontus,  mot  à  mot:  «  A  mon  père 
est  une  maison  ;  »  «  mon  père  a  (possède)  une 
maison  ;  » 

Hsec  dontus  patris  mei  est,  mot  à  mot:  «  Cette 
maison  est  de  mon  père  ;  »  «  cette  maison  est  (appar- 
tient) à  mon  père.  » 
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Ces  deux  tournures,  très  fréquentes  en  latin,  expri- 
ment la  possession  ;  mais  la  première  fait  ressortir  da- 
vantage la  chose  possédée,  la  deuxième,  le  possesseur. 

Le  verbe  esse  construit  avec  le  datif  doit  donc  se 
traduire  en  français  par  avoir  ou  posséder,  avec  le 
nom  du  possesseur  comme  sujet;  construit  avec  le  gé- 
nitif, il  se  rend  par  être  à,  appartenir  à,  avec  le  nom 
de  la  chose  possédée  comme  sujet. 

Remarques.  —  I.  Lorsque  le  possesseur  est  un  pronom 
de  la  ire  ou  de  la  2e  personne  (et,  dans  certains  cas,  de  la 
3''),  on  emploie,  pour  marquer  la  possession,  avec  le  verbe 
esse,  les  adjectifs  meus,  tuas,  (suas). 

E\.  :  Hœc  dômus  mea,  tua  est  ;  «  Cette  maison  esta  moi, 
à  toi  (littéralement  :  mienne,  tienne).  » 

II.  Le  verbe  esse  suivi  d'un  nom  au  génitif  exprime 
quelquefois,  plutôt  cpie  l'idée  de  possession,  celle  de  devoir 
ou  de  propriété  morale.  Il  faut  alors,  si  l'on  veut  traduire 
avec  précision,  emplover  une  expression  comme  :  c'est  le 
devoir  de,  c'est  le  propre  (ou  le  fait)  de,  il  convient  à. 

Ex.  :  Petulantia  marjis  est  adalesceniium  quam  senum 
(Cic,  Cato  maj.,  II,  36);  «  La  pétulance  est  plutôt  le 
propre  (ou  le  fait)  des  jeunes  gens  que  des  vieillards.  » 

Sapientis  judicis  est  non  quid  ipse  velit,  sed  quid  lex  et 
religio  cogat,  spectare  (Cic,  Pro  Cluent.,  58,  iôp,)  ;  «  C'est 
le  devoir  d'un  juge  sage  de  regarder  non  ce  qu'il  veut  lui- 
même,  mais  ce  que  demandent  la  religion  et  la  loi.  » 

III.  Une  phrase  comme  :  Mihi  nomen  est  Petro,  peut  se 
traduire  en  français  soit  :  «  j'ai  nom  Pierre  »,  soit  :  «  je 
m'appelle  Pierre.  »  Dans  le  premier  cas,  le  nom  propre 
est  en  apposition  au  nom  commun,  dans  le  second,  il  est 
attribut  du  sujet. 
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45.  Le  verbe  esse,  construit  avec  un  double  datif, 
le  datif  de  la  chose  (datif  intentionnel)  et  le  datif  de  la 
personne,  forme  un  latinisme  qui  correspond  aux  ex- 
pressions françaises  :  causer,  être  une  cause  de,  un 
objet  ou  une  occasion  de,  etc. 

Ex.  :  là  est  mi  lu  gaadio  ;  «  Cela  me  cause  de  la  joie, 
est  pour  moi  une  cause  de  joie.  » 

Nemini  meus  adventus  laboriautsumptuifu.it  (Cic, 
Verr.,  I,  6,  16)  ;  «  Mon  arrivée  n'a  été  pour  personne 
une  cause  (ou  :  une  occasion)  de  peine  ou  de  dépense.  » 

Risui  esse  alicui  ;  «  Etre  la  risée  de  quelqu'un,  être 
pour  quelqu'un  un  objet  de  risée.  » 

Remarques.  —  I.  La  même  construction  a  lieu  avec  cer- 
tains autres  verbes,  dare,  Iribuere,  ducere,  habere,  vertere, 
dans  les  expressions  :  laudi,  crimini  dare  alicui,  faire  à 
quelqu'un  un  honneur,  un  crime  de...;  avec  dare,  venire, 
mittere,  dans  les  locutions:  dono  ou  muneri  alicui  dare, 
donner  à  quelqu'un  en  présent  ;  alicui  auxilio  mittere,  ve- 
nire, envoyer,  venir  au  secours  de  quelqu'un;  capere  pi- 
cinori,  prendre  à  gage;  preesidio  relinquere.  laisser  pour 
garder,  etc. 

II.  Certaines  de  ces  locutions  servent  de  passif  à  des 
verbes  qui  n'en  ont  pas.  Ainsi  :  admirationi,  odio,  usai  esse. 

On  peut  donc  les  traduire  en  français  soit  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  être  pour  quelqu'un  un  objet  d'admira- 
tion, de  haine,  soit  par  des  verbes  passifs,  être  admiré, 
être  haï,  soit  par  le  verbe  être  accompagné  d'un  adjectif 
attribut  :  être  utile. 

III.  Remarquez  enfin  l'expression  canere  receptui,  qui 
signifie  littéralement  :  sonner  pour  la  retraite. 

On  dit  en  français  :  sonner  la  retraite. 
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46.  Les  verbes  qui  marquent  l'abondance  ou  la  pri- 
vation se  construisent  en  général  avec  l'ablatif. 

Les  verbes  correspondants  français  ont  un  complé- 
ment indirect  construit  en  général  avec  la  préposition 
de,  quelquefois  avec  en,  ou  un  complément  direct. 

Ex.  :  Abundare  divitiis,  «  Regorger  de  richesses  »  ; 
Omni  ve  carere,  «  Manquer  de  tout.  » 

Boni  assiduique  domini  villa  semper  abundat  poreo, 
hsedo,  agno,  gallina,  lacté,  caseo,  melle  (Cic,  Cato 
maj.,  16,  16)  ;  «  La  ferme  d'un  maître  de  maison  sé- 
rieux et  économe  abonde  toujours  en  porcs,  en  che- 
vreaux, en  agneaux,  en  poules,  en  lait,  en  fromage,  en 
miel.  » 

Interdicere  alicui  aliqua  re  ;  «  Interdire  quelque 
chose  à  quelqu'un.   » 

[Apud  Romanos]  bonis  interdici  solebal  patribus 
maie  rem  gerentibus  (Cic,  De  Sert.,  7,  22)  ;  «  Chez  les 
Romains  on  avait  coutume  d'interdire  (employé  abso- 
lument, terme  juridique)  les  pères  qui  administraient 
mal  leur  patrimoine.  » 

47.  L'ablatif  est  aussi  le  cas  auquel  se  met  le  com- 
plément indirect  des  verbes  qui  signifient  se  réjouir, 
gaudere,  Isetari;  s'affliger,  mœrere,  dolere;  jouir,  frui\ 
s'acquitter,  fungi;  s'emparer,  potiri;  se  servir,  uti; 
se  nourrir,  vesci. 

Ce  complément  se  construit  en  français  avec  de. 
Ex.  :  Augustus  Alexandria  brevi  potitus  est  (Suet., 
Oct.,  17);  «  Auguste  s'empara  bientôt  d'Alexandrie.  » 

48.  L'expression  mihiopus  est,  j'ai  besoin,  se  construit 
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ou  bien  impersonnellement,  le  nom  de  la  chose  dont 
on  a  besoin  se  mettant  à  l'ablatif;  ou  bien  personnel- 
lement, et  alors  le  nom  de  chose  est  au  nominatif 
comme  sujet.  Dans  les  deux  cas,  le  nom  de  la  personne 
qui  a  besoin  est  au  datif. 

En  français  j'ai  besoin,  tu  as  besoin  a  pour  sujet  le 
nom  de  personne  et  le  complément  de  chose  se  cons- 
truit avec  de. 

E\.  :  Auctoritate  tua  nobis  opus  est  et  consdio  (Cic, 
.1'/.  Fam.,  IX,  26,  3):  «  >»ous  avons  besoin  de  ton 
autorité  et  de  tes  conseils.  » 

Themistocles  celeriierquœ  opus  erant  reperiebat  (Nep.  , 
Them.,  i,  3);  «  ïhémistocle  trouvait  rapidement  les 
choses  dont  on  avait  besoin.  » 

*  49.  Avec  les  verbes  qui  signifient  acheter,  vendre, 
louer,  coûter,  estimer,  le  complément  marquant  le 
prix  se  met  à  l'ablatif. 

Ce  complément  se  construit  en  français  de  diffé- 
rentes manières,  suivant  le  verbe  dont  il  dépend. 
Ainsi  on  traduira  :  emere  pretio,  par  :  «  acheter  à  prix 
d'argent  »  ;  tandis  que  :  emere  denario  se  traduira  : 
«  acheter  (ou  payer)  un  denier  »  ;  quinquaginia  talen- 
tis  œstimare,  «  estimer  à  cinquante  talents  »  :  multn 
sanguine  store,  «  coûter  beaucoup  de  sang  »  ;  commu- 
lare  pecunia,  «  vendre  pour  de  l'argent  »,  etc. 

Ex.  :  Num  vir  bonus  émet  denario  cjuod  sit  mille  de- 
narium?  (Cic,  De  Off.,  III,  23,  62);  «  Est-ce  que 
l'honnête  homme  achètera  (ou  paiera)  un  denier  ce  qui 
vaut  mille  deniers?  » 
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Fidem  suam  commutare  pecunia  (Cic,  Pro  Cluent., 
Zj6,  129);  «  Vendre  sa  foi  pour  de  l'argent.  » 

Remarque.  —  Après  les  mêmes  verbes,  lorsque  la  va- 
leur est  marquée  par  une  expression  indéterminée,  on  em- 
ploie le  génitif. 

Il  n'y  a  pas  d'observations  particulières  à  faire  pour  la 
traduction. 

Ex.  :  Noli  speclare  quanti  homo  sit  :  parvi  enim  prêta  est 
(Cic,  Ad  Quint.,  I,  2,  [\,  i4)  ;  «  Ne  te  demande  pas  com- 
bien vaut  l'homme  :  il  ne  vaut  pas  grand  'chose.  » 

50.  Le  complément  des  verbes  passifs  se  met  en 
latin  à  l'ablatif  avec  a  (ou  ab~),  si  c'est  un  nom  de 
personne;  sans  préposition,  si  c'est  un  nom  de  chose. 

Ex.  :  Angustias  Themistocles  quserebat,  ne  multitu- 
dine  circumiretar  (Nep.,  Them.,  3,  2);  «  Thémistocle 
recherchait  les  endroits  resserrés,  pour  ne  pas  être 
entouré  par  la  multitude  (des  ennemis).  » 

Cum  [Themistocles]  ab  Atheniensibus  et  Laced;vmo- 
niis  exposceretur,  [Admelus]  supplicein  non  prodidit 
(Nep.,  Them.,  8,  5);  «  Bien  que  Thémistocle  fût  ré- 
clamé par  les  Athéniens  et  par  les  Lacédémoniens, 
Admète  ne  livra  pas  le  suppliant.  » 

Mais  l'adjectif  verbal  veut,  en  général,  son  complé- 
ment au  datif,  parce  qu'on  veut  indiquer  par  là  que 
c'est  une  nécessité  (ou  un  devoir)  pour  quelqu'un  de 
faire  telle  ou  telle  chose. 

Ce  complément  est  construit  en  français  avec  de  ou 
par. 

Ex.  :  Colenda  est  hominibus  virtus;  «  La  vertu  doit 
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être  pratiquée  par  les  hommes  (=  c'est  une  nécessité 
(ou  un  devoir)  pour  les  hommes  de  pratiquer  la 
vertu.  » 

Remarques.  —  1.  On  trouve  cependant  l'ablatif  avec  ab 
après  l'adjectif  verbal  en  dus,  da,  dam,  quand  on  veut 
mettre  en  relief  le  sujet  agissant. 

Ex.  :  A  consulibus  mea  causa  providenda  est  (Cic,  Pro 
Sest.,  18,  40'  <c  C'est  par  les  consuls  que  ma  cause  doit 
être  prise  en  main  (les  consuls,  et  non  toute  autre  per- 
sonne). » 

Consulibus  (datif)  mea  causa  providenda  est,  signifierait  : 
«  11  faut  que  les  consuls  (ou  toute  autre  personne)  pren- 
nent ma  cause  en  main.  »  Ce  serait  ici  le  fait  lui-même 
qu'on  voudrait  faire  ressortir. 

II.  Probari  et  intellegi  se  construisent  ordinairement 
avec  le  datif. 

Ex.  :  In  his  laboribus  viventi  non  intellegilur  quando  obre- 
pal  senecius  (Cic,  De  Sen.,  II,  38)  ;  «  Il  n'est  pas  compris 
par  celui  qui  vit  au  milieu  de  ces  travaux  » ,  en  français  : 
«  celui  qui  vit  au  milieu  de  ces  travaux  ne  comprend  pas 
(=  ne  sent  pas)  à  quel  moment  se  glisse  la  vieillesse.  » 

6.  —  Compléments  de  l'adverbe. 

51.  On  trouve  un  complément  au  génitif  après  les 
adverbes  de  quantité  comme  satis,  abunde,  affatint, 
parum,  nimis,  etc. 

La  traduction  en  français  n'offre  aucune  difficulté  ; 
on  traduira  naturellement  :  satis  eloquentiœ,  parum 
sapientiœ,  par  :  «  assez  d'éloquence,  peu  de  sagesse  »  ; 
armoram  affatim,  par  :  «  beaucoup  d'armes,  »  etc. 
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52.  Après  les  adverbes  de  lieu  :  hic,  ubi,  ubicunque, 
unde,  hue,  quo,  nusquam,  etc.  on  construit  les  géni- 
tifs gentium,  locorum,  loci,  terrarum. 

Cette  tournure  ne  peut  être  conservée  en  français, 
et  il  faut  traduire  l'adverbe  par  un  nom  accompagné 
d'un  complément  déterminatif. 

Ainsi  :  ubi  terrarum  ?  «  en  quel  endroit  du  monde?  » 
nusquam  gentium,  «  en  aucun  endroit  du  monde  ;  » 
aliqun  terrarum,  «  en  quelque  endroit    (du   monde).  » 

Ex.  :  Ubi  terrarum  esses  ne  suspicabar  quidem  (Cic, 
AdAtlic.,  V,  10,  4);  «  Je  ne  soupçonnais  même  pas 
en  quel  endroit  du  monde  tu  étais.  » 


III 

SUPPLÉMENT    A    L'EMPLOI    DES    CAS 

1.  —  Accusatif  après  certains  verbes. 

*53.  On  trouve  quelquefois  en  latin,  par  imitation 
d'une  tournure  grecque  très  fréquente,  un  complé- 
ment à  l'accusatif  après  certains  verbes  passifs  : 

i°  Pour  marquer  que  l'action  exprimée  parle  verbe 
fait  retour  sur  le  sujet,  ou  sur  une  partie  du  sujet, 
ou  sur  un  objet  qui  le  touche  de  près  ; 

2°  Pour  préciser  le  nom  de  la  partie  à  laquelle  l'affir- 
mation se  rapporte  ; 

3°  Pour  marquer  enfin  que  l'affirmation  se  restreint 
à  un  point  de  vue  particulier. 

On  ne  peut  qu'appeler  l'attention  sur  cette  con- 
struction, au  sujet  de  laquelle  il  est  impossible  de  don- 
ner des  règles  précises  de  traduction.  Ainsi  :  loricam  in- 
daitur,  «  il  se  revêt  de  sa  cuirasse  »  ;  sacro  redimitus 
tempora  lauro,  «  le  front  ceint  du  laurier  sacré  »  ;  cu- 
ratus  inœquali  tonsore  capillos,  mot  à  mot  :  «  soigné 
quant  aux  cheveux  par  un  coiffeur  maladroit  »  ;  en 
français  :  «  m'étant  fait  soigner  (=  couper)  les  cheveux 
par  un  coiffeur  maladroit  »  ;  sœva  truncatur  membra 
bipenni,  mot  à  mot  :  «  il  est  mutilé  quant  aux  mem- 
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bres  par  la  hache  cruelle  »,  en  français  :  «  ses  mem- 
bres sont  mutilés  par  la  hache  cruelle  »  ;  virum  cetera 
egregium,  «  homme  excellent  quant  au  reste  (—  pour 
tout  le  reste)  =  homme  d'ailleurs  excellent  »  ;  juvenem 
alia  clarum,  «  jeune  homme  illustre  sous  d'autres  rap- 
ports »  ;  magnam  partent,  «  en  grande  partie  »;  maxi- 
mam  partent,  «  pour  la  plus  grande  partie.  » 

Comme  on  le  voit,  le  mot  à  mot  est  presque  tou- 
jours faisable  dans  ces  cas-là  au  moyen  de  la  tournure 
quant  à,  ou  sous  le  rapport  de  ;  mais  il  est  rare  que 
cette  tournure,  lourde  en  français,  puisse  être  conser- 
vée. 


2.  —  Datif  d'intérêt. 

*54.  Le  datif  sert  quelquefois  à  marquer  qu'une 
chose  est  faite  pour  quelqu'un,  dans  son  intérêt,  ou, 
au  contraire,  à  son  détriment. 

C'est  avec  ces  locutions  qu'il  faut  construire  en 
français  cette  sorte  de  compléments. 

Ex.  :  Non  solum  nobis  divites  esse  volunuis,  sed  libe- 
ris,  propinquis,  amicis  (Cic,  De  Off.,  III,  i5,  63); 
«  Ce  n'est  pas  seulement  pour  nous  que  nous  voulons 
être  riches,  mais  pour  nos  enfants,  pour  nos  proches, 
pour  nos  amis.  » 

Si  quid  peccat  filins,  mihi  peccat  (Ter.,  Adelph., 
11 6);  «  Si  mon  fds  fait  des  sottises,  c'est  à  mon  dé- 
triment. » 

Remarque.  —  A  cet  emploi  du  datif  se  rattache  ce  qu'on 
Estève.  —  Syntaxe.  2 
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appelle  assez  improprement   le   datif  explétif,  qui  sert  à 
marquer  l'intérêt  que  l'on  prend  à  une  chose. 

Ce  datif  explétif  n'est  pas  rare  en  français. 

Ex.: 

Prends-moi  le  bon  parti  ;  laisse-là  tous  les  livres.   (Boileau.) 
Ils  vous  prennent  le  temps  que  dans  la  bergerie 
Messieurs  les  bergers  n'étaient  pas.      (L.\  Fontaine.) 

Mais  il  est  rare  qu'on  puisse  le  traduire  directement  en 
français  et  la  nuance  qu'il  exprime  comporte  des  tours  très 
différents  selon  les  cas.  L'essentiel  est  de  se  bien  pénétrer 
de  ce  qu'il  y  a  d'animé  et  d'énergique  dans  les  construc- 
tions de  ce  genre  ;  voilà  ce  qu'il  faut  s'efforcer  de  rendre 
en  français. 

E\.  :  Ai  lilii  repente  venit  ad  me  Caninius  (Gic,  Ad 
Fam.,  IX,  3,  i)  ;  «  Mais  voilà  que  tout  à  coup  Caninius 
vient  à  moi.  » 

*55.  On  emploie  encore  le  datif  pour  marquer  qu'une 
aflirmation  est  vraie  par  rapport  à  telle  personne  ;  c'est 
encore  une  sorte  de  datif  d'intérêt. 

Ce  rapport  se  marque  en  général  en  français  par  la 
préposition  pour. 

Ex.  :  Gomphos  pervertit,  quod  est  oppidum  primuin 
Thessaliœ  venientibus  ab  Epiro  (Ces.,  B.  G.,  III,  80, 
1)  ;  «  11  arriva  à  Gomphes,  qui  est  la  première  ville  de 
Thessalie,  pour  ceux  qui  viennent  d'Epire.  » 

3.  —  Ablatif  instrumental. 

56.  Lorsque  l'ablatif  marque  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  faire  une  chose,  il  se  construit  en  géné- 
ral sans  préposition. 
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Il  se  construit  en  français  avec  les  prépositions  ou 
locutions  :  avec,  au  moyen  de. 

Ex.  :  Comibus  tauri,  apri  dentlbus,  morsu  leones  se 
tutantur  (Cic,  De  Nat.  Deor.,  II,  5o,  127)  ;  «  Les  tau- 
reaux se  défendent  avec  leurs  cornes,  les  sangliers  avec 
leurs  défenses,  les  lions  avec  leurs  dents.  » 

*57.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  ablatif  pro- 
prement instrumental,  l'ablatif  de  manière  qui  se 
construit  tantôt  seul,  tantôt  avec  cum  :  dans  ce  dernier 
cas,  on  veut  plus  particulièrement  marquer  la  circons- 
tance accompagnante. 

Il  est  souvent  possible  de  marquer  ces  deux  rap- 
ports en  français  par  la  préposition  avec,  mais  il  y  a 
lieu  quelquefois  d'exprimer  avec  plus  de  précision  la 
circonstance  accompagnante. 

Ex.  :  Stellœ  circos  saos  orbesque  conjîciunt  celeritate 
mirabili  (Gic,  DeRep.,  IV,  10,  i5);  «  Les  étoiles  ac- 
complissent leur  révolution  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire. » 

Cum  labore  operoso  ac  molesto  moliri  aliquid (Cic, 
De  Nat.  Deor.,  II,  23,  09);  «  Faire  quelque  chose 
avec  beaucoup  de  travail  et  de  peine  (=  en  se  donnant 
beaucoup  de  travail  et  de  peine).  » 

58.  L'ablatif  avec  cum  marque  aussi  qu'on  a  quelque 
chose  avec  soi  ;  on  le  traduit,  en  ce  cas,  par  avec  en 
français . 

Ex.  :  Aderat  cum  (jladio  ;  «  Il  était  présent  avec  une 
épée  =  ayant  avec  lui  une  épée.  » 

Remarque.  —  Cependant  quand  il  s'agit  de  troupes  ac- 
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compagnant  le  général,  on  ne  met  pas  cum,  si  le  chiffre 
des  troupes  n'est  pas  indiqué  exactement. 

La  traduction  est  la  même  en  français,  dans  les  deux  cas. 

Ainsi  :  Omnibus  copiis  profectus  est  ;  «  Il  partit  avec 
toutes  ses  troupes.  » 

Mais:  Cum  ducentis  navibus  Athenas  rediit;  «  Il  revint  à 
Athènes  avec  deux  cents  vaisseaux.  » 

59.  On  met  encore  à  l'ablatif  le  nom  qui  exprime 
la  cause,  le  point  de  vue,  la  partie. 

Ces  sortes  de  compléments  se  construisent  en  fran- 
çais avec  diverses  prépositions  ou  locutions  préposi- 
tives. 

Ex.  :  Hac  re  videre  nostra  mala  non  possunws  (Pu. , 
IV,  10,  4)  ;  «  A  cause  de  cela  nous  ne  pouvons  voir 
nos  propres  défauts.  » 

Quieto  sequitur  et  placido  gradu  (Pu.,  II,  7,  6); 
«  Il  suit  d'un  pas  calme  et  tranquille.  » 

Forma  vincis  (Vu.,  III,  8,  6);  «  Tu  l'emportes  au 
point  de  vue  de  la  beauté  »  (simplement  :  «  en  beauté  »). 

*60.  On  se  sert  enfin  de  l'ablatif  pour  marquer  la 
mesure,  après  les  verbes  qui  signifient  estimer  ou  me- 
surer, être  semblable  ou  différent,  et  après  les  expres- 
sions comparatives. 

Ces  compléments  se  construisent  en  français  avec 
diverses  prépositions  :  le  choix  de  la  préposition  dé- 
pend du  verbe  que  l'on  emploie. 

Ex.  :  Magnos  ho  mi  nés  virtute  metimur,  non  fortuna 
(Nep.,  Milt.,  7,  6)  ;  «  Nous  mesurons  la  grandeur  à  la 
vertu,  non  à  la  fortune  (=  nous  apprécions  les  grands 
hommes  d'après  la  vertu,  etc.).  » 
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4.  —  Ablatif  absolu. 

61.  On  appelle  ainsi  la  construction  qui  consiste 
à  mettre  à  l'ablatif  le  participe,  avec  son  sujet  nom 
ou  pronom,  lorsque  ces  mots  paraissent  ne  se  rat- 
tacher ni  comme  sujet,  ni  comme  complément,  à 
aucun  mot  de  la  proposition  principale.  En  réalité,  il 
y  a  entre  cet  ensemble  de  mots  et  le  reste  de  la  propo- 
sition un  rapport  de  temps,  de  condition,  de  manière, 
de  concession,  de  cause,  et  par  conséquent  l'ablatif 
absolu  doit  être  considéré  comme  un  complément  de 
temps,  de  cause,  etc.;  en  d'autres  termes,  il  correspond 
à  une  proposition  personnelle  exprimant  le  temps,  la 
cause,  etc. 

Ex.  :  Sic  est  lociitns,  partibas  factis,  leo  (Ph.,  I,  5, 
6);  «  Les  parts  étant  faites,  le  lion  parla  ainsi.  » 

Cette  construction  se  rencontre  en  français  et  a  été 
employée  assez  fréquemment  : 

Et  d'où  prend  le  Sénat, 
Vous  vivant,  vous  régnant,  ce  droit  sur  votre  Etat  ?         (Corn.) 
Huit  ans  déjà  passés,  une  impie  étrangère 

Du  sceptre  de  David  usurpe  tous  les  droits.  (Rac.) 

Cette  réflexion  embarrassant  notre  homme, 
«  On  ne  dort  point,  dit-il,  quand  on  a  tant  d'esprit.  »  (La  Font.) 

On  peut  donc  quelquefois  la  traduire  directement  en 
français,  mais  il  vaut  mieux,  le  plus  souvent,  la  rem- 
placer par  une  proposition  personnelle,  soit  pour  éviter 
ce  qu'elle  a  généralement  de  lourd,  soit  pour  marquer 
avec  plus  de  précision  la  circonstance  qu'elle  ex- 
prime. 
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Ex.  :  Cœsar,  exploratis  regionibus,  albente  cœlo, 
omnes  copias  castris  educit  (Ces.,  B.  G.,  I,  68,  i)  ; 
«  César,  après  avoir  exploré  le  pays,  et  comme  le  ciel 
commençait  à  blanchir,  fit  sortir  du  camp  toutes  ses 
troupes.  »  (Circonstance  de  temps.) 

C.  Flaminium  dvlius,  religione  neglecta,  cccidisse 
apud  Trasimenum  icribit  (Cic,  De  Nat.  Deor.,  II,  3. 
8);  «  Célius  écrit  que  C.  Flaminius  tomba  à  la  jour- 
née de  Trasimène,  parce  qu'il  avait  négligé  de  prendre 
les  auspices.   »  (Circonstance  de  cause.) 

Maximas  virtutes  jacere  omnes  necesse  est,  voluptate 
dominante  (Cic,  De  Fin.,  II,  35,  117);  «  Il  faut  que 
les  plus  nobleç  vertus  tombent  dans  le  mépris,  si  la 
volupté  règne.  »  (Condition.) 

62.  Le  verbe  esse  n'ayant  pas  de  participe,  on  peut 
avoir  un  ablatif  absolu  sans  verbe. 

Ex.  :  Cicérone  consule,  «  Cicéron  étant  consul  » 
(en  français  :  «  sous  le  consulat  de  Cicéron  »).  Fabri- 
cio  duce,  «  Fabricius  étant  chef  (  =  sous  la  conduite 
de  Fabricius).   » 

N attira  duce,  errari  nullo  pacto  potest  (Cic,  De 
Lecj.,  I,  6,  20);  «  La  nature  étant  guide,  (=  en  pre- 
nant la  nature  pour  guide)  on  ne  peut  en  aucune 
façon  se  tromper.  » 

Cette  construction  est  fréquente,  quand  l'attribut 
est  un  des  substantifs  auctor,  adjutor,  dux,  judex, 
prœceptor,  testis,  consul,  prietor,  rex,  imperalcr, 
puer,  senex. 

*  63.  On  trouve  quelquefois  à   l'ablatif  absolu    un 
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participe  parfait  tout  seul,  avec  une  proposition  (inter- 
rogative,  infinitive  ou  finale)  qui  est  en  réalité  le 
sujet.  Les  participes  les  plus  employés  de  cette  ma- 
nière sont  :  audito,  cognîto,  edicto,  comperto,  nan- 
tit tin.  Cette  construction  d'ailleurs  n'est  guère  fré- 
quente ou  même  certaine  que  chez  les  historiens  et 
depuis  Tile-Live. 

On  peut  traduire,  en  français,  le  participe  à  l'ablatif, 
comme  si  c'était  un  plus -que-parfait  du  subjonctif 
construit  avec  cum  (temporel). 

Ex.  :  Alexander,  audito  Darium  movisse  ab  Ecba- 
tanis,  fugientem  insequi  p  vgit  (Clut.,  V,  35,  i): 
«  Alexandre  »,(mot  à  mot  .  «  le  fait  que  Darius  avait 
quitté  Ecbatane  ayant  été  appris  »  ;  traduisez  comme 
s'il  y  avait:  cum  audiissefy  «  ayant  appris  que  Darius 
avait  quitté  Ecbatane,  continue  à  le  poursuivre.  » 

Comme  on  le  voit  par  cet  exemple,  c'est  la  propo- 
sition infinitive  qui  est  le  sujet  du  participe:  si  cette 
proposition  était  remplacée  par  un  substantif,  ce  subs- 
tantif serait  à  l'ablatif:  Alexander,  audita  Darii  fuga, 
etc.  etc. 

*  64.  En  vertu  de  la  règle  donnée  plus  haut  (§  61), 
l'ablatif  absolu  ne  s'emploie  pas,  en  général,  si  le  subs- 
tautif  auquel  se  rapporte  le  participe  peut  entrer 
comme  sujet  ou  comme  complément  dans  la  propo- 
sition principale.  Ainsi,  on  ne  dira  pas  en  règle  géné- 
rale :  Lrbe  capta,  hostis  eam  diripuit,  «  La  ville  ayant 
été  prise,  l'ennemi  îa  pilla  »  ;  mais  :  urbem  captam 
hostis  diripuit,   mot  à  mot  :    «  l'ennemi  pilla  la  ville 
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prise  »,  en  français  :  «  l'ennemi,  ayant  pris  la  ville, 
la  pilla,  »  ou  :   «  l'ennemi  prit  la  ville  et  la  pilla.  » 

Cependant  on  peut  employer,  même  dans  ce  cas, 
l'ablatif  absolu,  si  l'on  veut  faire  ressortir  plus  forte- 
ment le  rapport  marqué  par  la  proposition  participe, 
surtout  quand  c'est  un  rapport  de  temps. 

Ex.  :  Vercingetorix,  convocatis  suis  clientibus,  facile 
incendit  (Ces.,  B.  G.,  VII,  l\,  i),  (au  lieu  de  :  Vercin- 
getorix convocatos  suos  clientes  facile  incendit).  Ici 
encore,  on  traduira  comme  s'il  y  avait  :  Vercingetorix, 

cum  convocavisset  suos  clientes ,    «    Vercingetorix, 

ayant  convoqué  ses  clients,- les  enflamma  facilement.  » 

5.  —  Compléments  circonstanciels  de  lieu. 

65.  Questions  ubi  et  quo. 

A  la  question  ubi,  on  met  au  locatif  les  noms  de 
villes  et  de  petites  îles  de  la  ire  et  de  la  2e  déclinaison 
et  du  singulier,  ainsi  que  les  mots  doinus,  rus,  humus, 
et  à  l'ablatif  sans  préposition  tous  les  autres  noms  de 
villes  ou  de  petites  îles  ;  on  met  à  l'ablatif  avec  in  les 
noms  communs,  les  noms  de  pays  et  de  grandes  îles. 

A  la  question  quo,  on  met  à  l'accusatif  sans  prépo- 
sition les  noms  de  villes  et  de  petites  îles,  les  mots  do- 
mus,  rus,  et  à  l'accusatif  avec  in  les  noms  communs, 
les  noms  de  pays  et  de  grandes  îles  \ 

i.  On  peut  considérer  comme  noms  de  grandes  îles  ceux  qui 
sont,  en  français,  précédés  de  l'article,  et  comme  noms  de  petites 
îles,  ceux  qui  sont  employés  sans  article  (comme  des  noms  de 
villes). 
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En  français,  le  rapport  de  lieu  s'exprime,  en  général, 
à  la  question  ubi  et  à  la  question  qao,  par  la  prépo- 
sition à  devant  les  noms  de  villes,  de  petites  iles,  par 
en  devant  les  noms  de  pays  et  de  grandes  îles,  par 
dans  devant  les  noms  communs. 

Ex.  :  Habitat  Romsé,  Lugduni,  Avenione,  Dell; 

Venit  Romain,  Lugdunum,  Avenionem,  Deluin; 

«  Il  habite      )  à    Rome,    à   Lyon,    à    Avignon,    à 

«  il  est  venu  )  Délos.  » 

Erat  in  Sicilia,  in  Gallia; 

Venit  in  Siciliam,  in  GaUiain; 

«  Il  était        )         „.  .,  ~     . 

..  en  bicile,  en  uaule.   » 

«  il  est  venu  ) 

Erat  in  regione  ;  venit  in  regionem  ; 

«  Il  était,  il  est  venu  dans  le  pays.  » 

Remarque.  —  Les  locatifs  domi,  ruri,  hami,  les  accusatifs 
domum,  rus,  sont  traites  comme  des  noms  de  villes  en  latin. 

Ils  se  construisent  aussi  en  français  comme  des  noms  de 
■\  îlles. 

Esse  domi,  «  Etre  à  la  maison  ;  » 

Ruri  habitare,  «  Habiter  à  la  campagne.  » 

66.  Question  wn.de. 

A  la  question  unde,  on  met  à  l'ablatif  sans  prépo- 
sition les  noms  de  villes,  de  petites  iles,  et  les  mots 
domus  et  rus,  à  l'ablatif  avec  e  ou  ex  les  noms  com- 
muns, les  noms  de  pays  et  de  grandes  îles. 

Ce  rapport  se  marque,  en  français,  par  la  prépo- 
sition de,  sans  article,  devant  les  noms  de  villes  et  de 
petites  îles,  par  de,  avec  ou   sans  article    devant  les 
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noms  de  pays  et  de  grandes  îles,  par  de,  avec  l'ar- 
ticle devant  les  noms  communs. 

Ex.  :  Venit  Athenîs,  Lugduno,  Megaris,  Delo,  e 
Gallia,  e  Sicilia  ;  «  Il  vient  d'Athènes,  de  Lyon,  de 
Mégare,  de  Délos,  de  Gaule,  de  Sicile  (ou  de  la  Gaule, 
de  la  Sicile).   » 

Venit  e  regione,  «  Il  vient  du  pays.  » 

67.  Question  qua. 

A  la  question  qua,  on  met  toujours  l'ablatif  sans 
préposition. 

Ce  rapport  se  marque  en  français  par  la  préposition 
par,  sans  article  devant  les  noms  de  villes  et  de 
petites  îles,  avec  l'article  devant  les  noms  de  pays,  les 
noms  de  grandes  îles  et  les  noms  communs. 

Ex.  :  Roma  transiit,  via  Appia  transiit  ; 

«  Il  est  passé  par  Rome,  il  est  passé  par  la  voie 
Àppienne.  » 

Remarques.  —  I.  Question  ubi. 

L'expression  domi  militiseque  signifie  :  «  en  paix  et  en 
guerre  »,  «  au  dedans  et  à  l'armée  »,  c<  à  1  intérieur  et  à 
l'extérieur  ». 

*II.  Questions  quo  et  unde. 

On  trouve  .quelquefois  à  la  question  quo  un  nom  de  ville 
construit  avec  la  préposition  ad  : 

i°  Pour  marquer  l'idée  de  direction  dans  un  certain 
sens,  mais  sans  qu'il  y  ait  en  réalité  mouvement  ; 

2°  Pour  indiquer  que  le  terme  du  mouvement  est  non 
l'intérieur,  mais  les  environs  de  la  ville. 

On  exprime  en  général  ce  rapport  en  français  par  la 
préposition  pour. 
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Ex.  :  Très  vice  sunt  ad  Mutinam  ;  «  II  y  a  trois  routes 
pour  Mode  ne.  » 

Adolescentulus  miles  ad  Capuam  profectus  est;  «  Le  jeune 
soldat  partit  pour  Capoue  (=  pour  le  camp  qui  était  sous 
les  murs  de  Capoue).  » 

De  même  à  la  question  unde,  le  nom  de  ville  est  quel- 
quefois construit  avec  la  préposition  a  (ou  aU)  : 

i°  Pour  marquer  1  idée  d'une  direction  d'un  endroit 
(vers  un  autre  endroit)  sans  mouvement; 

2°  Pour  indiquer  qu'on  part  des  environs  de  la  ville, 
non  de  l'intérieur. 

Ce  rapport  est  marqué  en  français  par  de  ou  depuis, 
dans  le  premier  cas,  et  dans  le  second,  par  d'auprès  de, 
des  environs  de. 

Ex.  :  Erat  a  Gergovia  despectus  in  castra',  «  De  Gergovie 
(depuis  Gergovie)  on  avait  vue  sur  le  camp.  » 

Cœsar  a  Gergovia  discessit  ;  «  César  s'en  alla  d'auprès  de 
Gergovie.  » 


Remarques  sur  le  nom  commun  mis  en  apposition 
au  nom  de  ville. 

*  68.  Aux  questions  ubi,  quo  et  unde,  le  nom  commun 
mis  en  apposition  au  nom  de  ville  se  construit  suivant 
la  règle  des  noms  communs  (c'est-à-dire  qu'on  le  fait 
précéder  de  la  préposition  :  in  ou  ex).  Ainsi  on  dira  : 
Constiterunt  Corinthi,  in  urbe  nobili;  profecti  sunt 
Corinthum,  in  urbem  nobilem  ;  redeunt  Corintho,  ex 
urbe  nobili. 

En  français  on  construit  suivant  la  règle  de  l'appo- 
sition (Cf.  §  5).    «  Ils  s'arrêtèrent  à  Corinthe,   ville 
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célèbre;  »  «  ils  partirent  pour  Corinthe,  ville  célèbre;  » 
«  ils  reviennent  de  Corinthe,  ville  célèbre.  » 

Mais  :  Constiterunt  in  urbe  Corintho,  se  traduira  . 
«  Ils  s'arrêtèrent  dans  la  ville  de  Corinthe.  »  (Cf. 
§  5,  Rem.  i.) 

*69.  Lorsque  les  mots  domus  et  rus  sont  accompa- 
gnés d'un  qualificatif,  ils  suivent  la  règle  des  noms 
communs.  Donc  :  habitat  in  rure  amœno,  se  traduira 
par  :  «  il  habite  dans  une  campagne  agréable.  » 

*70.  Lorsque  domus  est  accompagné  d'un  possessif 
ou  d'un  complément  déterminatif,  on  peut  le  construire 
ou  bien  suivant  la  règle  particulière  à  ce  mot  (voir 
plus  haut),  ou  comme  un  nom  commun  ordinaire. 

On  dira  donc  :  domi  mese,  tuse,  etc.,  ou:  in  domo 
mea,  tua,  etc.  ;  domi  Cœsaris,  ou  :  in  domo  Cœsaris  ; 
et  l'on  traduira:  «  chez  moi,  chez  toi,  »  etc.,  ou  : 
«  dans  ma  maison,  dans  ta  maison,  »  etc.  ;  «  chez  Cé- 
sar, »  ou  :  «  dans  la  maison  de  César.  » 

6.  —  Compléments  circonstanciels  de  temps. 

71.  Le  nom  qui  exprime  à  quel  moment  une  chose 
a  lieu,  ou  combien  de  temps  il  faut  pour  faire  une 
chose,  se  met  à  l'ablatif  sans  préposition. 

Ces  deux  rapports  s'expriment  généralement  en  fran- 
çais par  en. 

Ex.  :  JEstate,  hieme  ;  «  En  été,  en  hiver.  » 

Oppidum  decem  diebus  expiujnavit  ;  «  Il  prit  la  ville 
en  dix  jours.  » 
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72.  Lorsque  le  nom  complément  de  temps  est  déter- 
miné par  un  qualificatif  ou  par  un  complément  au 
génitif,  on  marque  ce  rapport  en  français  par  à,  pen- 
dant, de. 

Ex.:  Pyrrhi  temporibus  jam  A  polio  versus  facere 
desierat  (Gic,  De  Div.,  II,  56,  116)  ;  «  A  l'époque  de 
Pyrrhus  (ou:  du  temps  de  Pyrrhus),  Apollon  avait 
déjà  cessé  de  faire  des  vers.   » 

Tertio  vigilia  noctis  Papirius  silentio  surgit  (Liv., 
X,  r|0,  2)  ;  «  A  la  troisième  veille,  Papirius  se  lève 
en  silence.  » 

73.  On  met  à  l'accusatif  le  nom  qui  indique  com- 
bien de  temps  dure  une  action. 

Ce  complément  se  joint  d'ordinaire  au  verbe,  en 
français,  sans  préposition. 

Ex.  :  Quaedam  bestiolœ  unum  tantum  diein  rivant 
(Cic,  Tuscul.,  I,  3g,  Çj4)  ;  «  Certains  insectes  ne  vivent 
qu'un  jour.  » 

Cependant,  si  l'on  veut  dire  :  pendant  toute  la  du- 
rée de,  on  emploie  en  latin  per  avec  l'accusatif. 

L'on  traduit  en  français  par  :  pendant,  durant, 
pendant  toute  la  durée  de.  Ainsi  :  per  noctem,  «  pen- 
dant la  nuit,  »  per  militas  setates,  «  pendant  plusieurs 
générations,  »  per  indutias,  «  pendant  la  trêve,  »  per 
totum  diem,  «  pendant  toute  la  durée  du  jour.  » 

74.  Quand  on  veut  indiquer  depuis  combien  de 
temps  dure  une  action,  on  emploie  l'accusatif  en  la- 
tin, et  on  marque  ce  rapport  en  français  par  la  prépo- 
sition depuis. 
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Ex.  :  Multos  jam  annos  régnât  ;*«  Il  règne  depuis 
de  longues  années  déjà.  » 

Remarque.  —  A  la  question  :  depuis  combien  de  temps, 
on  emploie  en  latin  le  nombre  ordinal,  tandis  que  nous 
employons  le  cardinal  en  français.  Mais  il  y  a  entre  l'ex- 
pression latine  et  l'expression  française  une  différence 
d'une  unité.  Ainsi  :  terlium  jam  annum  signifie  :  «  depuis 
deux  ans,  »  quartum  jam  annum,  «  depuis  trois  ans,  » 
quinlum  jam  annum,  «  depuis  quatre  ans  »,  etc. 

Ex.  :  Mithridates  annum  jam  terlium  et  vicesimum  régnât 
(Cic,  Pro  Lege  Man.,  3,  7);  «  Mitbridate  règne  depuis 
vingt-deux  ans  déjà  (=  il  est  dans  la  vingt-troisième  année 
de  son  règne).  » 

75.  On  emploie  encore  l'accusatif  précédé  de  abhinc 
pour  marquer  combien  de  temps  il  y  a  qu'une  chose 
a  eu  lieu,  et  l'accusatif  précédé  de  post  pour  exprimer 
dans  combien  de  temps  une  chose  aura  lieu. 

Ex.  :  Demosthenes  abhinc  annos  prope  trecentos  fuit 
(Cic,  De  Div.,  II,  57,  118);  «  Il  y  a  près  de  trois 
cents  ans  que  Démosthène  vivait.  » 

Post  très  diesprofîciscar  ;  «  Je  partirai danstroisjours.  » 

Remarque.  —  Natus  avec  l'accusatif  se  traduit  en  fran- 
çais par  :  âgé  de. 

Ex.  :   Natus  annos  friginla  ;  «  Agé  de  trente  ans.  » 

7.  —  Exclamation. 

76.  —  i°  On  met  à  l'accusatif,  clans  une  proposition 
exclamative  sans  verbe,  le  nom  ou  l'adjectif  qui  mar- 
que l'étonnement,  la  douleur,   etc.    Cet  accusatif  est 
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seul  ou  accompagné  d'une  interjection  :  o,  eheu,  heu,  etc. 

En  général  cette  exclamation  se  traduit  à  peu  près 
mot  à  mot  en  français. 

Ex.  :  O  faliacem  hominum  spem  !  «O  trompeuse 
espérance  des  hommes  !  » 

Vim  incredïbilem  miseriarwn  !  «  Source  incroyable 
d'afflictions  !  » 

dépendant  on  traduira  :  Heu  me  miserum  '.  par  : 
«  Hélas  !  malheureux  que  je  suis  !  » 

2°  Les  interjections  en,  ecce,  voici,  se  construisent 
avec  le  nominatif. 

On  traduit  littéralement  en  français. 

Ex.  :  Ecce  lupus  !  «  Voici  le  loup  !  » 

3°  Vas,  malheur  à,  se  construit  avec  le  datif.  Mène 
observation  pour  la  traduction. 

Ex.  :  Vas,  viclis  !  «  Malheur  aux  vaincus  !  » 


IV 


EMPLOI  DU  POSSESSIF  ADJECTIF  Suus,  a,  um 
ET  DES  GÉNITIFS  POSSESSIFS  Ejus,  eorum, 
earum. 


77.  La  possession  s'exprime,  en  latin,  tantôt  par 
l'adjectif  possessif  (réfléchi)  suus,  a,  um,  tantôt  par  les 
génitifs  du  pronom  démonstratif  (possessif  non  réflé- 
chi) :  ejus,  quand  le  possesseur  est  du  singulier  ;  eo- 
rum, earum,  quand  il  y  a  plusieurs  possesseurs. 

78.  En  général,  on  emploie  suus,  a,  um  dans  une 
proposition  simple,  quand  il  renvoie  au  sujet  ;  dans 
une  proposition  subordonnée,  quand  il  renvoie  au  su- 
jet de  la  proposition  principale,  quelquefois  aussi  au 
sujet  de  la  proposition  subordonnée  ;  on  l'emploie 
dans  certains  cas  pour  renvoyer  au  complément  direct 
ou  au  complément  indirect,  mais  alors  on  rapproche 
ordinairement  suus  du  nom  qui  désigne  le  possesseur. 

79.  Dans  tous  les  autres  cas,  on  emploie  ejus,  eo- 
rum, earum. 

En  français,  on  emploie  toujours,  pour  exprimer  la 
possession,  l'adjectif  possessif  son,   sa,    ses    (quand  il 
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n'y  a  qu'un  seul  possesseur),  leur,  leurs  (quand  il 
y  a  plusieurs  possesseurs). 

Ex.  :  [Themistocles]  non  effagit  civium  suorum  in- 
vidiam  (Nep.,  Them.,  8,  i)  ;  «  ïhémistocle  n'échappa 
pas  à  la  jalousie  de  ses  concitoyens.  » 

Quo  factum  est  ut  Miltiades...  Athenas  magna  cum 
offensione  suorum  civium  redire!  (Nep.,  Milt.,  7,  4)  ; 
«  Il  em  résulta  que  Miltiade  revint  à  Athènes  au  grand 
mécontentement  de  ses  concitoyens.  » 

Csesar,  milites  cohortatus  ut  suœ  pristinœ  virtutis 
memoriam  retinerent...  (Ces.,  B.  G.,  II,  21,  2);  «  Cé- 
sar, ayant  exhorté  ses  soldats  à  se  rappeler  leur  an- 
cienne valeur...   » 

Hannibalem  sui  cives  civitate  ejecerunt  (Cic,  Pro 
Sest.,  68,  1/12);  «  Ses  concitoyens  (ou  :  ses  propres 
concitoyens)  chassèrent  Annibal  de  la  ville.  » 

Quoniam  ipse  (=  Miltiades)  pro  se  dicere  non  posset, 
verba fecit /rater  ejus  Tesagoras  (Nep.,  Milt.,  7,  5); 
«  Comme  Miltiade  ne  pouvait  lui-même  plaider  sa 
cause,  ce  fut  son  frère  Tesagoras  qui  parla  pour  lui.   » 

Remarques.  —  *I.  S'il  y  a,  dans  une  proposition  subor- 
donnée, deux  possessifs  représentant  l'un  le  sujet  de  la 
proposition  principale,  l'autre  celui  de  la  proposition  su- 
bordonnée, on  emploie  pour  celui-ci  suus,  et  pour  le  pre- 
mier ipse  (au  génitif). 

On  traduit  les  deux  en  français  par  son,  sa,  ses,  etc., 
et,  s'il  doit  y  avoir  équivoque,  on  ajoute  au  nom  précédé 
du  possessif  à  lui,  à  elle,  à  eux,  à  elles,  pour  préciser  le 
sens  du  possessif. 

Ex.  :   Csesar  qusesivit  (a  militibus)  cur  de  sua  virtule  aid 
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de  ipsius  diligentia  despérarent  (Ces.,  B.  G.,  I,  4<>,  4); 
«  César  demanda  aux  soldats  pourquoi  ils  désespéraient 
de  leur  courage  ou  de  son  activité  (=de  leur  courage  à 
eux  ou  de  son  activité  à  lui).  » 

II.  Quand  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  le  pos- 
sesseur, on  n'exprime  pas  en  latin  le  possessif;  il  faut 
l'exprimer  en  français. 

Ex.  :  [Themistocles]  a  paire  exheredatus  est (Nep.,  Them., 
i,  2)  ;  «  Thémislocle  fut  déshérité  par  son  père.  » 


EMPLOI  DU  PRONOM  RÉFLÉCHI  ET  DU 
PRONOM  NON  RÉFLÉCHI 


80.  On  emploie  le  pronom  réfléchi  sui,  sibi,  se,  dans 
les  mêmes  cas  que  le  possessif  réfléchi  suas,  et  quelque- 
fois aussi  lorsqu'il  représente  non  le  sujet  grammatical 
du  verbe,  mais  le  sujet  logique.  Dans  les  autres  cas, 
on  emploie  le  pronom  non  réfléchi  ewn,  eam,  etc. 

81.  En  français  l'emploi  du  pronom  réfléchi  était  au- 
trcffois  fort  étendu  ;  on  l'employait  toujours  pour  ren- 
voyer au  sujet,  quelquefois  aussi  pour  renvoyer  au 
complément. 

Ex.  :   Tout  cela  part  d'un  cœur  toujours  maître  de  soi. 

(Racine,  And.) 
Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi. 

(Racine,  Phèdre.) 
Gnathon  ne  vit  que  pour  soi. 

(La  Bruyèke,  V.) 

Aujourd'hui  on  ne  l'emploie  guère  que  : 
i°  Quand  il  est  complément  direct,  et  qu'il  sert  à 
former  un  verbe  réfléchi  ; 

Ex.  :  Romani  hostibas  sui  colligendi  Jacultatem  non 
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relinqmint  (Ces.,  B.  G.,  VII,  80,  9);  «  Les  Romains 
ne  laissent  pas  aux  ennemis  la  faculté  de  se  rassem- 
bler. » 

20  Quand  il  renvoie  à  un  sujet  général  et  indéter_ 
miné  ; 

Ex.  :  Déforme  est  de  se  ipsum  prœdicare  (Cic,  De 
Off.,  I,  38,  137)  ;  «  Il  est  inconvenant  de  parler  avan- 
tageusement de  soi.  » 

3°  Lorsqu'il  renvoie  au  sujet  quisque  ; 

Ex.  :  Ipse  se  quisque  diligit  (Cic,  Lsel.,  21,  80)  ; 
«  Chacun  s'aime  soi-même.  » 

82.  En  dehors  de  ces  cas,  on  emploie  le  pronom  non 
réfléchi  le,  la,  lui,  les,  elle*  eux,  elles. 

Ex.  :  MultitiuUnein,  qnam  secum  duxerat,  in  agris 
colloeavit  (Nep.,  Milt.,  2,  1)';  «  Il  établit  dans  la  cam- 
pagne la  multitude  qu'il  avait  amenée  avec  lui.  » 

[Miltiades]  postulat  ut  [Lemniï\  sibi  urbem  tradant 
(Nep.,  Milt.,  2,  4)  ;  «  Miltiade  demande  que  les  Lem- 
niens  lui  livrent  la  ville.  » 

^  Remarque.  —  Lorsque  le  pronom  réfléchi  se  est  sujet 
d'une  proposition  infinitive,  on  le  traduit  en  français  par 
\\,  elle,  eux,  elles. 

Ex.  :  Sic  enitn  facillime  puiavit  se  Grœca  Ungua  loquentes 
qui  Asiam  incolerent  sub  sua  retenturum  potestate  (Nep., 
Milt.,  3,  2);  «  Il  pensa  qu'il  retiendrait  facilement  sous- 
son  autorité  les  gens  de  race  grecque  qui  habitaient 
l'Asie.  » 


VI 


LE   VERBE.    TEMPS    ET  MODES    DANS 
LES    PROPOSITIONS    SIMPLES 


83.  D'une  façon  générale,  le  latin  emploie  les  di- 
vers temps  et  les  divers  modes,  dans  les  propositions 
indépendantes,  avec  le  même  sens  et  la  même  valeur 
qu'en  français  :  il  suffit  donc  de  connaître  la  valeur  des 
temps  et  des  modes  en  français  pour  traduire  ces  sortes 
de  propositions. 

Nous  ferons  cependant  quelques  remarques  sur  les 
cas  suivants. 

1.  —  Style  épistolaire. 

84.  Dans  le  style  épistolaire,  l'imparfait  latin  se  tra- 
duit par  le  présent  en  français  et  le  plus-que-parfait  par 
le  passé  indéfini  ' . 

i.  Cette  différence  s'explique  :  nous  rapportons  les  faits  dont 
nous  écrivons  comme  présents,  et  ils  le  sont  en  effet  au  moment 
où  nous  écrivons.  Mais  les  Latins  se  plaçaient  au  point  de  vue  du 
destinataire,  pour  qui  ces  faits  seront  passés  au  moment  où  il 
recevra  la  lettre. 
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Ex.  :  Nihil  habebam  quod  scriberem  ;    neque  enim 
novi  quidquam  aadieramet  ad  tuas  omnes  rescripseram 

tpridie  (Cic.  Ad  AU.,  IX.  10,  i):  «  Je  n'ai  rien  à 
t'écrire  ;  car  je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  et  j'ai  ré- 
pondu hier  à  toutes  tes  lettres.  » 


2.  —  Ordre  et  défense. 

85.  Pour  exprimer  un  ordre,  on  emploie  en  latin 
l'impératif  à  la  2e  personne,  le  subjonctif  à  la  ire  et  à 
la  3e. 

En  français,  un  ordre  s'exprime  par  l'impératif  à  la 
2e  personne  du  singulier  et  du  pluriel  et  à  la  ire  per- 
sonne du  pluriel,  par  le  subjonctif  à  la  3e  du  singulier 
et  du  pluriel. 

Ex.:  Egredere  ex  urbe,  Catilina  (Cic,  Cat.,  I,  8, 
20)  ;  «  Sors  de  la  ville,  Catilina.  » 

Veniàt,  «  Qu'il  vienne  »  ;  proficiscamur,  «  partons.  » 

*  Remarque.  —  La  2e  forme  de  l'impératif  (esto,  sunto) 
s  emploie  en  général  dans  la  rédaction  des  lois,  des  traités, 
des  maximes  de  conduite,  ou  quand  on  veut  rendre  l'ordre 
ou  la  prière  plus  pressants. 

86.  Pour  exprimer  une  défense,  on  emploie,  à  la 
2e  personne,  le  subjonctif  parfait  précédé  de  ne,  à  la 
ire  et  à  la  3e  personne,  le  subjonctif  présent  avec  ne. 

En  français,  on  emploie  l'impératif  avec  la  négation 
à  la  ire  personne  du  pluriel,  et  à  la  2e  du  singulier  et 
du  pluriel,  le  subjonctif  présent  avec  la  négation  à  la 
3e  personne  du  singulier  et  du  pluriel. 
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Ex.  :  Ne  transieris  Hiberum  (Liv.,  XXI,  4 4,  6); 
«  Ne  passe  pas  l'Hèbrè.  » 

Donis  impii  ne  placare  audeant  deos  (Cic.,  De  Le<j.,. 
II,  10,  /ji);  «  Que  les  impies  n'aient  pas  l'audace 
d'apaiser  les  dieux  par  des  offrandes.  » 

Remarques.  —  *I.  On  trouve,  en  latin,  la  2e  et  la  3e 
personne  de  l'impératif  en  lo  avec  ne  dans  les  lois  ou  les. 
prescriptions. 

On  traduit,  en  français,  par  l'impératif  accompagné  de 
la  négation. 

Ex.  :  Borea  fiante,  ne  arato,  semen  ne  jacito  (Pr,.,  H.. 
N.,  XVIII,  77);  «  Quand  le  vent  du  nord  souffle,  ne  la- 
boure pas,  ne  jette  pas  la  semence.  » 

II.  A  la  2''  personne  on  trouve  aussi  noli  avec  l'infinitif, 
fac  ne,  cave  avec  le  subjonctif;  on  peut  traduire  par  l'im- 
pératif négatif  en  français,  cependant  la  3°  forme  est  ren- 
due plus  exactement  par  :  ne  va  pas,  garde-toi  de,  suivi  de 
l'infinitif. 

Ex.  :  Cave  credas  (ou  credideris)  :  «  Ne  va  pas  croire  ; 
garde-loi  de  croire.  » 

Fac  ne  qukl  alïwl  cures  (Cic,  Ad  Fam.,  XVI,  :ï,  1)  ; 
«  N'aie  pas  d'autre  souci.  » 

3.  —  Subjonctif  optatif. 

87.  Pour  exprimer  un  souhait,  on  se  sert  en  latin 
du  subjonctif,  soit  seul,  soit  précédé  de  utincun  ;  on 
emploie  le  présent  ou  le  parfait  du  subjonctif,  si  le 
souhait  est  présenté  comme  réalisable,  l'imparfait  ou 
le  plus-que-parfait,  si  le  souhait  est  contraire  à  la  réalité- 
dans  le  présent  ou  dans  le  passé. 

A  ce  subjonctif  correspond  en  français  soit  le  suh- 
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jonctif  présent  seul  si  le  souhait  se  rapporte  au  présent, 
soit,  si  le  souhait  est  réalisable,  le  subjonctif  présent 
ou  parfait,  précédé  de  plaise  au  ciel,  si  le  souhait  est 
contraire  à  la  réalité,  le  subjonctif  imparfait  ou  plus- 
que-parfait,  selon  les  cas,  précédé  de  plût  au  ciel. 

Ex.  :  Quod  d'à  omen  avortant  '.  (Cic,  PhiL,  III,  i4, 
35)  ;  «  Que  les  dieux  détournent  ce  présage  !»  ou  : 
«  Puissent  les  dieux  détourner,  etc.  » 

Utinam  ego  vobis  ainicus  tertius  adscriberer !  (Cic, 
Tuscul.,V,  22,  63);  «  Plût  au  ciel  que  je  fusse  en  tiers 
dans  votre  amitié  !  » 

l  tinam  omnes  M.  Lepidus  servare  potuisset  !  (Cic, 
PhiL,  \  ,  l 'j,  3g);  «  Plût  au  ciel  que  M.  Lepidus  eût 
pu  sauver  tous  nos  concitoyens  !  » 

Remarque.  —  Quand  on  exprime  le  souhait  qu'une 
chose  n'ait  pas  lieu,  on  fait  précéder  le  subjonctif  de  ne 
(rarement  noii)  en  latin,  de  ne  pas  en  français. 

4.  —  Subjonctif  dubitatif. 

88.  On  emploie  encore  le  subjonctif,  quand  on  veut 
marquer  l'incertitude,  quand  on  se  demande  ce  qu'on 
doit  faire  (négation  noiï). 

En  français,  ce  subjonctif  est  traduit  par  l'infinitif, 
quand  il  est  au  présent,  et,  quand  il  est  à  l'imparfait, 
par  le  verbe  devoir  ou  pouvoir  à  l'imparfait  suivi  de 
l'infinitif. 

Ex.  :  Quid  agam,  judiees  ?  Qao  me  vertam  ?  (Cic, 
Verr.,  V,  i,  2)  «  Que  faire,  juges?  De  quel  côté  me 
tourner?  » 
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Mais  on  traduirait  : 

Quid  agerem,  judices?  (Cic,  Pro  Sest.,  17,  !\i) 
«  Que  devais-je  —  que  pouvais-je  faire,  juges  ?  » 

Remarque.  —  En  réalité,  quid  faciam,  quid  faciamus? 
quid  facerém.)  quid  faceremus?  sont  des  expressions  ellipti- 
ques équivalant  à:  que  faut-il  que  je  fasse,  que  ncus  fas- 
sions? que  fallait-il  que  je  fisse,  que  nous  fissions? 

5.  —  Subjonctif  de  supposition. 

89.  On  emploie  enfin  le  subjonctif  pour  exprimer 
une  supposition. 

On  peut  employer  dans  ce  cas,  en  français,  soit  le 
subjonctif  seul,  soit  le  subjonctif  précédé  des  locutions 
supposons  que,  admettons  que,  supposé  que. 

Ex.  :  Vendat  œdes  vir  bonus  propter  aliqua  vitia 
quœ  ipse  norit  (Cic,  De  Off.,  III,  i3,  54)  ;  «  Qu'un 
honnête  homme  mette  en  vente  » ,  —  ou  :  «  Supposons 
qu'un  honnête  homme  mette  en  vente  une  maison  à 
cause  de  certains  défauts  que  seul  il  connaît.  » 

La  supposition  négative  s'exprime  par  le  subjonctif 
précédé  de  ne. 

E\.  :  Ne  sint  in  senectute  vires  !  (Cic,  De  Sert.,  7); 
«  Supposons  (admettons)  que  la  vieillesse  soit  sans 
forces  !   » 


VII 
MANIÈRES    DE    RENDRE   «ON». 


90.  Le  latin  n'a  pas  de  pronom  indéfini  correspon- 
dant à  notre  pronom  on  ;  pour  exprimer  cette  idée, 
on  emploie  en  latin  la  3e  personne  du  singulier  de  tous 
les  temps  du  passif  (verbes  transitifs  ou  verbes  inlran- 
sitifs).  Aux  temps  composés  le  participe  se  met  au 
neutre.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  passif  impersonnel. 

Amatur,  amabatar,  amabitar. 

«  On  aime,  on  aimait,  on  aimera.  »  (        Verbes 

Amatam  est,  amatum  erat.  (      transitifs. 

«  On  a  aimé,  on  avait  aimé.   » 

Tïbi  nocetur,  tibi  invidetur. 

«  On  te  nuit,  on  te  porte  envie.  »       f        "\  erbes 

Ventum  est,  ventant  erat.  i    intransitifs. 

«  On  est  venu,  on  était  venu.   » 

91.  Mais  s'il  y  a  un  objet  sur  lequel  s'exerce  l'ac- 
tion (en  d'autres  termes,  si  le  verbe  qui  aurait  en 
français  pour  sujet  on  est  suivi  d'un  complément 
direct),  on  emploie  le  passif  personnel  :  le  mot  qui 
serait  complément  direct,  si  le  verbe  était  à  l'actif, 
devient  sujet  au  nominatif. 
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Ainsi  on  dira  :  Legitnr  (passif  impersonnel),  «  On 
lit.    » 

Mais  :  Boni  libri  leguntur,  mot  à  mot:  «  Les  bons 
livres  sont  lus  »  =  «  on  lit  les  bons  livres.  » 

On  peut  traduire  en  français  soit  par  le  passif,  soit 
par  l'actif  avec  on  pour  sujet  :  cette  seconde  manière 
rend  mieux  ce  qu'il  y  a  d'indéfini  dans  la  pensée. 

92.  On  rend  encore  l'idée  du  pronom  on  : 

i°Par  la  i'c  personne  du  pluriel   de  l'actif,  quand 
on  exprime  quelque  chose  qui  peut  s'appliquer  à  tout 
le  monde,  y  compris  la  personne  qui  parle  ; 
•2"  Par  le  pronom  quis: 

3°  Par  la  2e  personne  du  subjonctif  présent,  parfait 
ou  imparfait,  quand  ce  qu'on  dit  peut  s'appliquer  à  la 
rigueur  à  celui  à  qui  l'on  parle.  Dicas,  credas,  putes  : 
«  on  dirait  »,  «  on  croirait  ». 

C'est  le  pronom  indéfini  on  qu'il  faut  employer, 
dans  ces  trois  cas,  en  français. 

Ex.  :  Lawlamus  virtutem  sœpe,  raro  colimus;  «  On 
loue  souvent  la  vertu,  on  la  pratique  rarement  »  (litté- 
ralement :  «  nous  louons,  nous  pratiquons  »). 

93.  Les  expressions  impersonnelles  :  aiunt,  dicunt, 
ferunt,  tradunt,  narrant,  doivent  être  traduites  en 
français  par  :  «  on  dit,  »  «  on  rapporte,  »  «  on 
raconte.  » 

Remarque.  —  Sur  le  passif  dans  une  phrase  comme  : 
Dicilur  Vulpes  Ciconiam  ad  cenam  invitasse,  voir  plus  bas  : 
Proposition  infinitive. 

94.  On  emploie  encore,  comme  passif  impersonnel, 
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le  neutre  singulier  du  gérondif  adjectif  en  dus,  da, 
dum,  pour  rendre  à  la  fois  ridée  d'obligation  ou  de 
nécessité  et  l'idée  du  pronom  indéfini  on. 

Ex.:  Amandani  est,  amanduin  erat;  «  On  doit 
aimer  ;  »  «  on  devait  aimer.  » 

Mais  s'il  y  a  un  complément  direct,  c'est  le  passif 
personnel  qu'il  faut  employer  (en  vertu  de  la  règle  citée 
plus  haut  §  91). 

Ainsi  on  ne  dira  pas  :  Legendum  est  bonos  libidos, 
mais  :  Boni  libri  legendi  sunt:  et  l'on  traduira  en  fran- 
çais par  :  «  On  doit  (il  faut)  lire  les  bons  livres.  » 
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95.  La  principale  négation  latine  est  non  (en  fran- 
çais :  non,  ne,  ne  pas,  ne  point)  que  l'on  remplace 
quelquefois,  devant  un  adjectif  ou  un  adverbe  (rare- 
ment devant  un  verbe)  par  haud. 

96.  Neque. . .  neque  (ou  nec. . .  nec)  correspond  au  fran- 
çais ni...  ni.  Mais  il  faut  remarquer  que  neque  (nec) 
tout  seul  n'a  jamais  le  sens  de  ni  ;  il  correspond  à  et 
-\-  une  négation  ou  un  mot  négatif.  On  l'emploie 
pour  unir  à  une  première  proposition  affirmative  une 
proposition  négative  (—  contenant  une  négation  ou 
un  mot  négatif). 

Ainsi  neque  équivaut  h  et...  non,  et...  ne  pas;  ne- 
que  unqua  m  à  et...  nunquam,  et...  ne  jamais;  neque 
quisquam  à  et...  nemo,  et...  personne  ne;  neque  ullus, 
ket...  nullus,  et...  aucun  ne;  neque  quidquam  à  et... 
nihil,  et...  rien  ne;  neque  usquam  à  et...  nusquam, 
et...  nulle  part  ne. 

i.  Ne  était  d'ailleurs  la  négation  primitive.  On  la  trouve  en- 
core employée  dans  Plaute  comme  équivalent  de  non  (Plaut.,  Mos- 
tell,  I,  2,  43).  Voy.  aussi  :  nequeo,  nequis,  nefas,  nefarius. 
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Ex.  :  Opinionibus  vulgi  rapimur  merrorem  nec  vera 
cernimus  (Cic,  De  Leg.,  II,  43)  ;  «  Nous  sommes  em- 
portés dans  Terreur  par  les  opinions  du  vulgaire,  et 
nous  n'apercevons  pas  la  vérité.  »  (=  et  non  cer- 
nimus.} 

Remarque.  —  Cependant  on  emploie  et  non  (contraire- 
ment à  la  règle  qui  précède)  cpiand  et  non  a  le  sens  de:  et 
non  pas  plutôt;  quand  on  veut  exprimer  l'indignation  ou 
l'étonnement;  quand  non  et  lcmot  qui  suit  peuvent  être 
considérés  comme  formant  un  seul  mot  ;  quand  il  y  a  une 
proposition  entre  et  et  non. 

97.  Quand  deux  propositions  exprimant  une  défense 
et  introduites  par  ne  sont  reliées  par  la  conjonction  ct> 
et  ne  se  remplace  par  neve. 

Ex.  :  Pompeius  suis  prsedixerat  ne  Cœsaris  impetuin 
decUnarent  neve  (=  et  ne)  se  loco  moverent  ;  «  Pom- 
pée avait  recommandé  à  ses  soldats  (mot  à  mot  :  qu'ils 
n'évitassent  pas  le  choc  de  César  et  qu'ils  ne  cédassent 

pas    de  terrain)   de   ne   pas   éviter et   de    ne   pas 

céder » 

98.  Ne...  quidem  signifie  ne...  pas  même  ou  non 
plus.  Mais  il  importe  de  remarquer  qu'on  intercale 
entre  ne  et  quidem  le  mot  sur  lequel  porte  la  négation. 
On  peut  donc  avoir  deux  phrases  formées  des  mêmes 
mots  et  dont  le  sens  est  tout  à  fait  différent. 

Ex.  :  Eum  ego  ne  vidi  quidem  ;  «  Je  ne  l'ai  pas 
même  vu.  »  (Le  mot  sur  lequel  il  faut  insister  est  vi- 
di :  «  je  ne  lui  ai  pas  parlé,  je  ne  l'ai  pas  même  vu.  ») 

Ne  ego  quidem  eum  vidi;  «  Moi  non  plus  je  ne  l'ai 
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pas  vu.  »  (Ici,  au  contraire,  le  mot  qu'il  faut  mettre 
en  relief  est  ego  :  «  tu  ne  l'as  pas  vu,  moi  non  plus.  ») 

Remarque.  —  Les  mots  nu.nqu.am,  nihil,  nerrio,  nullus, 
nusquam,  étant  des  mots  négatifs,  la  négation  ne  s'exprime 
pas  en  latin  à  côté  de  ces  mots. 

Mais  les  correspondants  français  jamais,  rien,  personne, 
aucun,  nulle  part,  étant  affirma  tifs  sont  toujours  accom- 
pagnés de  la  négation  ne  (jamais  ne  pas). 

Ex.  :   Nunquam  eum  vidi  ;  «  Je  ne  l'ai  jamais  vu.  » 

99.  Lorsqu'une  phrase  contient  un  mot  négatif 
suivi  d'une  négation,  elle  est  affirmative  et  l'on  peut 
•considérer  que  : 

Nemo...  non  équivaut  à  :  omnes,  tout  le  monde, 

Nullus...  non       —    à:  omnes,  tous, 

Nihil...  non  —    à:  omnia,  toutes  choses,  tout, 

Nanqaam...  non  —    à:  semper,  toujours, 

Nusquam...  non  —    à:  ubique,  partout. 

Ex.  :  Nemo  hoc  non  facit  (=  omnes  hoc  faciunt), 
«  Tout  le  monde  fait  cela.  » 

Il  y  a  toutefois  une  différence  entre  ces  sortes  de 
phrases  et  une  phrase  purement  affirmative.  En  réalité, 
nemo  hoc  non  facit  (=  nemo  [est  qui]  hoc  non  Jack) 
signifie  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  fasse  cela,  =  tous 
sans  exception  le  font. 

On  peut  donc,  en  français,  traduire  ces  sortes  de 
phrases  simplement  comme  si  elles  étaient  affirmatives, 
ou  marquer  plus  énergiquement  l'affirmation  par  une 
tournure  appropriée. 

Ex.  :  Nemo  Arpinas  non  Plancio  studuit  (Gic,  Pro 
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Plane,  9,  22)  ;  «  Tous  les  habitants  d'Arpinum  se  sont 
intéressés  pour  Plancius  ;  »  ou  :  «  il  n'est  pas  un  ha- 
bitant d'Arpinum  qui  ne  se  soit  intéressé  pour  Plan- 
cius. » 

Athenienses  Alcibiadem  nihil  non  efficere  posse  duce- 
bant  (Nep.,  Aie,  7,  2);  «  Les  Athéniens  pensaient 
qu'Alcibiade  pouvait  tout  faire  »,  ou  :  «  les  Athéniens 
pensaient  qu'il  n'y  avait  rien  qu'Alcibiade  ne  pût 
faire.  » 

100.  Si  la  négation  précède  le  mot  négatif, 
non...  nemo  équivaut     à:  aliqai,  quelques-uns, 
non...  nihil  —        à  :  aliquid,  quelque  chose, 
non...  nunquam  —        à  :  aliquando,  quelquefois, 
non...  nusquam   —        à:  alicubi,  quelque  part. 
Les  phrases  ainsi  construites   expriment   une    affir- 
mation restreinte.  Ainsi  :  non  nemo  hoefacit,  signifie  : 
«  il  n'est  pas  vrai  que  personne  ne  fasse  cela  » ,  c'est-à- 
dire  :  «  quelques-uns  (un  ou  deux)  le  font.  » 

Même  observation  que  plus  haut  pour  la  traduc- 
tion. 

Ex.  :  Hostis  est  non  apud  Anienem,  ...  sed  in  urbe, 
in  foro  :  non  nemo  etiam  in  illo  sacrario  reipublicœ, 
in  ipsa,  inquam,  caria,  non  nemo  hostis  (Cic,  Pro 
Mur.,  39,  84)  ;  «  L'ennemi  n'est  pas  sur  l'Anio,  mais 
dans  la  ville,  sur  le  forum  ;  il  y  en  a  même  (il  n'est 
pas  vrai  qu'il  n'y  en  ait  pas)  dans  le  sanctuaire  de  la 
république,  oui,  au  sein  même  du  Sénat.  » 

101.  La  négation  non  peut   être  suivie  de  neque... 
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neque,  ou  de  ne...  quidem,  sans  que  le  tour  négatif  de 
la  phrase  soit  détruit. 

La  négation  qu'on  emploie  en  français  dans  ce  cas 
est  ne  (jamais  ne  pas). 

Ex.  :  Niinqaam  Scipionem  ne  minima  quidem  re 
offendi;  «  Je  n'ai  jamais  offensé  Scipion,  pas  même 
pour  le  plus  petit  objet.   » 

Remarque.  — A  née  non  (neque  non'),  qui  ne  s'emploient 
jamais  dans  la  prose  classique  pour  et,  correspondent  les 
locutions  françaises  :  et  aussi,  non  plus. 

Ex.  :  Nec  hoe  Zenonon  vidit  (Gic,  De  Fin.,  IV,  22,  60); 
«  Cela  n'a  pas  échappé  non  plus  à  Zenon.  » 


Estève.  —  Syntaxe. 


IX 
GÉRONDIF 


102.  Les  diverses  formes  du  gérondif  verbal1  peuvent 
être  considérées  comme  les  cas  obliques  de  l'infinitif, 
qui  est  un  substantif  verbal,  et  dont  la  déclinaison 
complète  serait  : 

Nom.  A  mare, 

Ace.  (sans  préposition)  A  mare — (avec  préposition) 
(ad)  Amandam, 

Gén.  Amandi, 

Dat.  Aniando, 

Abl.  A  manda. 

Ces  diverses  formes  de  l'infinitif  marquent  l'action 
qui  se  fait,  et  correspondent  à  peu  près  aux  substantifs 
en  tio  :  cogitare,  le  fait  de  méditer  =  cogitatio,  la 
méditation  ;  cogîtandi  =  cogitationis . 

103.  En  général,  les  Latins  mettent  le  gérondif 
là  où  le  français  met  un  infinitif  présent,  lorsque  cet 
infinitif  dépend  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif2. 

i.  Nous  appelons  (d'après  Antoine,  Syntaxe  latine)  gérondif 
verbal  le  gérondif  en  di,  do,  dum,  et  gérondif  adjectif  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  certaines  grammaires  l'adjectif  verbal  en  dus,  da,  dum. 

2.   L'infinitif  dépendant  d'un  verbe  est  traduit  par  l'infinitif. 
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C'est  donc  par  l'infinitif  présent  précédé  d'une  pré- 
position qu'il  faut  traduire  en  général  le  gérondif 
latin. 

Ex.  :  Sapicntia  arsvivendi putanda est (Cic. ,  De  Fin., 
I,  i3,  ^2)  ;  «  La  sagesse  doit  être  considérée  comme 
l'art  de  vivre.  » 

Non  solum  ad  discendum  propensi  sunius,  verum 
etiam  ad  docendum  (Cic,  De  Off.,  III,  20,  66); 
«  Nous  sommes  enclins  non  seulement  à  apprendre 
(pour  notre  propre  compte),  mais  encore  à  enseigner 
(aux  autres).   » 

104.  Si  l'infinitif  est  trop  lourd  ou  peu  français, 
on  traduit  par  un  substantif. 

Ex.  :  Sumina  voluptas  ex  dlscendo  capitur  (Cic, 
De  Fin.,  I,  2,  i5);  «  On  trouve  un  très  grand  plaisir 
dans  l'étude  (=  dans  le  fait  d'étudier).  » 

105.  Ce  qui  montre  bien  que  le  gérondif  correspond 
à  un  substantif,  c'est  qu'on  le  trouve  quelquefois  mêlé 
à  des  substantifs  pour  exprimer  le  même  rapport. 

Ex.  :  Fessis  labore  et  pugnando  cjuies  data  militibus 
(Liv.,  XXI,  35,  5);  «  On  laissa  quelque  repos  aux 
soldats  épuisés  par  la  fatigue  et  par  les  combats.   » 

Voici  encore  une  phrase  où  le  gérondif  se  trouve 
mêlé  à  des  substantifs,  mais  avec  le  sens  passif: 

Hsec  frequentia  totius  Italise  convenit  comitiorum , 
ludorum,  censendique  causa  (Cic,  Verr.,  I,  18,  5/j)  ; 
«  Cette  foule  innombrable  est  venue  de  toute  l'Italie 
pour  les  comices,  pour  les  jeux  et  pour  le  cens 
(=  pour  être  recensée).  » 
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106.  Gérondif  en  do.  —  Le  gérondif  en  do  (ablatif 
du  gérondif)  s'emploie  sans  préposition  pour  exprimer 
une  circonstance  de  manière. 

11  se  traduit  alors  en  français  soit  par  le  participe 
présent  précédé  de  en,  soit  par  un  substantif  précédé  de 
jar. 

Ex.  :  Hominis  mens  discendo  alitur  et  cogitando 
(Cic,  De  Off.,  I,  3o,  io5)  ;  «  L'esprit  de  l'homme  se 
nourrit  en  étudiant  et  en  méditant  »,  et  mieux  :  «  par 
l'élude  et  la  méditation.   » 

Hommes  ad  deos  nalla  re  propius  accédant  quam 
salùtem  hominibus  dando  (Cic,  Pro  Lig.,  12,  38); 
«  Les  hommes  ne  se  rapprochent  jamais  plus  des  dieux 
qu'en  sauvant  leurs  semblables.  » 

107.  Gérondif  adjectif  en  dus,  da,  dam.  — Lorsque 
le  gérondif  verbal  a  un  complément  à  l'accusatif,  il  se 
change  en  gérondif  adjectif  :'  l'accusatif  complément 
se  met  alors  au  cas  où  on  aurait  mis  le  gérondif  ver- 
bal, et  le  gérondif  adjectif  s'accorde  en  genre,  en 
nombre  et  en  cas  avec  le  complément1. 

On  le  traduit  en  français  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment, soit,  selon  les  cas,  par  un  infinitif  précédé 
d'une  préposition,  soit  par  un  participe  précédé  de  en 
(cet  infinitif  ou  ce  participe  étant  alors  suivis  d'un  sub- 
stantif complément  direct),  soit  par  un  substantif  suivi 
d'un  complément  délerminatif. 

Ex.  :    Gênas   armorum   aptum   tegendis   corporibus 

1.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  cupidus  videndi  urbem,  on  dit  géné- 
ralement: cupidus  videndse  urbis. 
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(Liv.,  XXXII,  10,  11);  «  Espèce  d'armes  propre  à 
protéger  les  corps.  » 

Germanis  neque  consilii  habendi  neque  arma  capiendi 
spatium  datum  est  (Ces.,  B.  G.,  IV,  i4,  2);  «On 
ne  donna  aux  Germains  le  temps  ni  de  tenir  conseil 
ni  de  prendre  les  armes.  » 

Locum  oppido  condendo  ceperunt  (Liv.,  XXXIX. 
22,  6);  «  Ils  choisirent  un  emplacement  propre  à  la 
fondation  d'une  ville.   » 

Ornnis  loque ndi  elegantia  aagetùr  legendis  oratonbus 
et poetis  (Oc,  De  Orat.,  III,  10,  39)  ;  «  On  augmente 
l'élégance  de  sa  parole  en  lisant  les  orateurs  et  les 
poètes  »  ou  :  «  par  la  lecture  des  orateurs  et  des  poè- 
tes. » 

*108.  Gérondif  attributif  après  certains  verbes.  — 
On  joint  quelquefois  le  gérondif  adjectif  à  certains 
verbes  signifiant  donner,  confier,  laisser,  transmettre, 
prendre,  recevoir,  se  charger  de,  etc.,  pour  marquer 
le  dessein  ou  le  but,  ce  que  l'on  doit  faire  du  sujet, 
si  le  verbe  est  au  passif  (et  alors  le  gérondif  est  au  no- 
minatif), ou  du  complément,  si  le  verbe  est  à  l'actif 
(et  dans  ce  cas  le  gérondif  est  à  l'accusatif). 

Ce  gérondif  attributif  se  traduit  en  français  par  l'in- 
finitif précédé  de  à,  ou  par  l'infinitif  précédé  de  pour; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  on  joint  à  l'infinitif  un  pro- 
nom complément  le,  la,  les,  représentant  le  nom  qui 
est  dans  la  première  partie  de  la  phrase.  On  pourra 
d'ailleurs  à  la  réflexion  trouver  d'autres  tournures 
plus  élégantes,  qu'on  ne  peut  indiquer  ici   en  détail. 
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Ex.  :  Equoram  quattuor  milia  domanda  equitibus 
divisa  sunt  (Liv.,  XXXIY,  20,  16);  «  On  distribua 
aux  cavaliers  quatre  mille  chevaux  à  dompter  »  ou  : 
«  pour  les  dompter.  » 

Laudem  gloriamque  P.  Africani  tuendam  conser- 
vandamque  suscepi  (Cic,  Verr.,  IV,  38,  82);  «  Je  me 
suis  chargé  de  la  gloire  et  de  l'honneur  de  Scipion 
l'Africain,  pour  les  défendre  »  ;  ou,  plus  simplement: 
«je  me  suis  chargé  de  défendre  »,  etc. 

(Sur  le  gérondif  adjectif  exprimant  la  nécessité, 
l'obligation,  voir  plus  haut,  §  o/j.) 


DEUXIÈME  PARTIE 

SYNTAXE 
DES  PROPOSITIONS  SUBORDONNÉES 


PROPOSITION   INFINITIVE 

109.  Les  propositions  infinitives  ne  sont,  dans  la 
plupart  des  cas,  autre  chose  que  des  propositions 
complétives,  puisqu'elles  se  trouvent  toujours  après 
des  verbes  qui  n'offrent  pas  par  eux-mêmes  un  sens 
complet.  Mais  ce  qui 'en  fait  des  propositions  d'une 
forme  tout  à  fait  particulière,  c'est  que  le  sujet  et 
l'attribut  ,  s'il  y  en  a  un,  sont  en  général  à  l'accusatif. 
Elles  correspondent  le  plus  souvent,  en  français,  à  des 
propositions  complétives  introduites  par  la  conjonction 
que.  Donc,  une  phrase  comme  celle-ci  :  Dicunt  Ho- 
merum  cœcum  fuisse,  doit  se  traduire  en  français  par: 
«  On  dit  qu'Homère  était  (ou  fut)  aveugle.  » 

110,  Mais  il  importe  de  savoir  : 

i°  Quels  sont  les  verbes  après  lesquels  on  trouve 
ordinairement  une  proposition  infinitive  ; 
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2°  Par  quel  temps  il  faut  rendre  en  français  l'infini- 
tif latin. 

111.  On  trouve  une  proposition  infinitive  après  les 
verbes  qui  expriment  : 

a)  la  connaissance,  l'opinion  ou  la  déclaration 
(yerba  sentiendi  et  declarandi)  ; 

b)  une  volonté,  une  tolérance,  une  permission  (yerba 
volant atis)  ; 

c)  après  ceux  signifiant  résoudre  (statua,  constitua, 
decerno)  ; 

(I)  après  ceux  qui  expriment  un  sentiment  (de  sa- 
tisfaction, de  mécontentement,  d'étonnement)  (yerba 
affectuuni)  ; 

et  d'une  façon  générale,  après  ceux  qui  sont  suivis 
en  français  d'une  proposition  complétive  commençant 
par  que  *. 

112.  Quant  à  la  manière  de  traduire  en  français  l'in- 
finitif latin,  il  faut  savoir  que  l'emploi  de  tel  ou  tel 
temps  en  latin  (présent,  parfait,  futur)  est  déterminé 
par  le  rapport  de  temps  qui  unit  les  deux  actions  (celle 
exprimée  par  la  proposition  principale  et  celle  exprimée 
par  la  proposition  infinitive). 

i°  Si  les  deux  actions  sont  simultanées,  il  y  a  dans 
la  proposition  infinitive  l'infinitif  présent  ; 


i .  Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  liste  complète  de  ces  verbe?  ; 
les  principaux  sont  :  Verba  sentiendi  :  sentio,  animadverto,  audeo, 
video,  accipio,  comperio,  puto,  spero,  etc.  Verba  declarandi  :  dico, 
nego,   affirmo,  respondeo,  narro,  promitto,  etc. 
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2°  Si  la  seconde  est  antérieure  à  la  première,  l'infi- 
nitif parfait  ; 

3°  Si  la  seconde  est  postérieure  à  la  première,  l'infi- 
nitif futur. 

113.  Dans  le  premier  cas,  on  met  en  français,  dans 
la  deuxième  proposition  : 

a)  le  présent,  si  le  verbe  principal  est  au  présent 
ou  au  futur  ; 

b)  l'imparfait,  si  le  verbe  principal  est  à  un  temps 
passé. 

Ex.  :  a)  Credo  euni  venire;  «  Je  crois  qu'il  vient.   » 
6)  Credebam  (credidi,  credideram)  eum  venire  ;  «  Je 
croyais  (je  crus,  j'ai  cru,  j'avais  cru)  qu'il  venait.  » 

114.  Dans  le  second  cas,  on  marque  en  français 
L'antériorité  par  l'emploi  d'un  temps  passé  dans  la  pro- 
position subordonnée  : 

ci)  le  parfait  (passé  défini  ou  indéfini),  si  le  verbe 
principal  est  au  présent  ou  au  futur  ; 

6)  le  plus-que-parfait,  si  le  verbe  principal  est  à  un 
temps  passé. 

Ex.:  ci)  Credo  eum  venisse;  «  Je  crois  qu'il  est 
venu.  » 

6)  Credebam  (credidi,  credideram)  eum  venisse  ; 
«  Je  croyais  (je  crus,  j'ai  cru,  j'avais  cru)  qu'il  était 
venu.  » 

115.  Dans  le  troisième  cas,  on  marque  en  français 
la  postériorité  par  l'emploi  du  futur  ou  du  conditionnel 
présent  dans  la  proposition  subordonnée  : 
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a)  le  futur,  si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou 
au  futur  ; 

b)  le  conditionnel  présent,  si  le  verbe  principal  est 
à  un  temps  passé. 

Ex.  :  a)  Credo  eum  venturum  esse  ;  «  Je  crois  qu'il 
viendra  ;  » 

b)  Credebam  (credidi,  credideram)  eum  venturum 
esse  ;  «  Je  croyais  (je  crus,  j'ai  cru,  j'avais  cru)  qu'il 
viendrait.  » 

Remarque.  —  Pour  la  traduction  de  l'infinitif  futur 
après  les  y erhes  spero,  polliceor,  etc.,  voir  §  127,  II. 

116.  On  trouve  aussi  une  proposition  infinitive  après 
des  substantifs  exprimant  une  opinion. 

Les  règles  de  traduction  sont  les  mêmes. 

Ex.  :  Illa  opinio,  Crassum  non  doctissimum,  Anto- 
nium  plane  indoctum fuisse...  (Cic,  De  Or.,  II,  2,  7); 
«.  Cette  opinion,  que  Crassus  n'était  pas  très  savant, 
et  qu'Antoine  était  tout  à  fait  ignorant...  » 

Remarque.  —  L'inûnitif  présent  posse  peut  avoir,  dans 
une  proposition  infinitive  (2e  cas)  le  sens  du  futur  ou  du 
conditionnel  présent,  le  parfait  potuisse  le  sens  du  condi- 
tionnel passé. 

Ex.  :  Totius  Galliœ sese potiri posse  sperant  (Ces.,  B.  G., 
1,  3,8);  «  Ils  espèrent  qu'ils  pourront  s'emparer  de  toute 
la  Gaule.  » 

117.  Lorsque  la  proposition  principale  est  négative, 
on  peut  avoir,  en  français,  dans  la  proposition  com- 
plétive : 
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i°  Au  lieu  de  l'indicatif  présent  et  du  futur,  le  sub- 
jonctif présent  ; 

Ex.  :  Non  credo  eum  adesse\  «  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  là.  » 

Non  credo  euin  venturum  esse  ;  «  Je  ne  crois  pas  qu'il 
vienne.  » 

2°  Au  lieu  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  condi- 
tionnel présent,  l'imparfait  du  subjonctif  ; 

Ex.  :  Non  credebam  euin  âdesse;  «  Je  ne  croyais  pas 
qu'il  fût  là.  » 

Non  credebam  eum  venturum  esse;  «  Je  ne  croyais 
pas  qu'il  vînt.   » 

3°  Au  lieu  du  parfait  de  l'indicatif,  le  parfait  du 
subjonctif  ; 

Ex.  :  Non  credo  eum  venisse;  «  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  venu.  » 

f\°  Au  lieu  du  plus-que-parfait  de  l'indicatif,  le  plus- 
que-parfait  du  subjonctif  ; 

Ex.  :  Non  credebam  eum  venisse,  «  Je  ne  croyais  pas 
qu'il  fût  venu.  » 

Mais  on  pourrait  dire  aussi  :  «  Je  ne  croyais  pas 
qu'il  viendrait,  qu'il  serait  venu.  » 

Remarque.  —  Lorsquela  proposition  infinitive  a  pour  su- 
jet un  pronom  personnel,  elle  peut,  si  ce  pronom  représente 
le  sujet  de  la  proposition  principale,  se  rendre  en  français 
soit  par  une  proposition  complétive,  soitparun  infinitif  seul. 

Ex.  :  Alexander  Jilium  Jouis  se  esse  conteiulcbat, 
«  Alexandre  prétendait  qu'il  était  fils  de  Jupiter  »,  ou  : 
«  prétendait  être  fils  de  Jupiter.  » 

118.  Après  les  expressions  impersonnelles  tradunt, 
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dicunt,  ferunt,  narrant,  on  trouve  quelquefois  une  pro- 
position infinitive  construite  comme  il  vient  d'être  dit 
(Dicunt  Vulpem  adcenam  Ciconiam  invitasse),  mais  on 
peut  avoir  aussi  une  autre  forme  de  proposition  infinitive. 
Ex.  :  Vulpes  ad  cenam  dicitur  Ciconiam  invitasse 
(Ph.,  I,  25,  3)  ;  (mot  à  mot  :  «  Le  renard  est  dit  avoir 
invité  la  cigogne  à  diner  ;  »)  en  français  :  «  On  dit  que 
le  renard  invita,  »  ou  :  «  le  renard  invita,  dit-on,  la 
cigogne  à  diner.  » 

119.  Remarquez  que  dans  les  propositions  infini- 
tives  de  cette  forme,  l'attribut,  s'il  y  en  a  un,  est  au 
nominatif. 

Ex.  :  Prudens  esse  dicitur  ;  «  On  dit  qu'il  est  sage.  » 
Sic  locutus  (s.-ent.   esse)  traditur  ;   «  On  rapporte 
qu'il  parla  ainsi.  » 

*120.  Cas  particulier.  —  Les  verbes  qui  n'ont  pas 
de  supin  n'ayant  pas  d'infinitif  futur,  on  exprime  en 
latin  le  futur  et  le  conditionnel  dans  les  propositions 
infinitives  par  les  périphrases  fore  (juturum  esse)  ut. 
futurum  fuisse  ut,  suivies  du  subjonctif;  ces  périphrases 
signifient  littéralement  :  devoir  arriver  que,  avoir  dû 
arriver  que.  Cette  tournure  peut  d'ailleurs  s'employer 
aussi  avec  les  verbes  qui  ont  un  infinitif  futur. 

i°  Si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou  au  futur, 
fore  ut  suivi  du  présent  du  subjonctif  équivaut  en  fran- 
çais au  futur. 

Ex.:  Credo  fore  ut  hujus  clementise  me gœniteat  ; 
«  Je  crois  que  je  me  repentirai  de  cette  clémence.  » 

i*  Si  la  verbe  principal  est  à  un  temps  passé,  fore 
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ut  suivi  de  l'imparfait  du  subjonctif  équivaut  au  condi 
tionnel  présent. 

Ex.  :  Credebam  (credidi,  credideram)  fore  ut  hujus 
clémentine  me pœniteret  ;  «  Je  croyais  (j'ai  cru,  j'avais 
cru)  que  je  me  repentirais  de  cette  clémence.  » 

.''>"  Si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou  au  futur, 
fore  ut  suivi  du  parfait  du  subjonctif  équivaut  au  futur 
antérieur. 

Ex.:  Spero  fore  ut  omnia  propedlem  eonfecerit; 
«  J'espère  qu'il  aura  bientôt  tout  terminé.  » 

*121.  Nous  n'avons  jusqu'ici  envisagé  la  proposi- 
tion infini tive  que  sous  sa  forme  la  plus  simple,  c'est- 
à-dire  dans  des  phrases  formées  de  deux  propositions, 
une  principale,  une  subordonnée  (infinitive)  ;  il  nous 
faut  étudier  maintenant  certaines  phrases  plus  compli- 
quées, pour  bien  préciser  le  sens  des  diverses  formes 
de  l'infinitif  futur,  et  montrer  à  quel  conditionnel  ces 
formes  correspondent  en  français  l. 

Les  formes  que  nous  allons  étudier  sont  composées 
de  trois  propositions,  une  principale,  une  hypothétique 
introduite  par  la  conjonction  si,  et  une  infinitive  dont 
le  verbe  est  à  une  des  formes  de  l'infinitif  futur. 

*  122.  i°  L'infinitif  futur  —  urum  esse  (ou  la  péri- 
phrase fore  ut  suivie  du  présent  du  subjonctif)  corres- 
pond en  français  au  conditionnel  futur. 

i.  Il  n'y  a,  en  français,  que  deux  formes  de  conditionnel  (le 
présent  :  j'aimerais,  et  le  passé  :  j'aurais  aimé)  ;  mais  ce  que 
nous  appelons  le  conditionnel  présent  a  tantôt  le  sens  du  présent, 
tantôt  le  sens  du  futur. 
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Ex.  :  Dicitse,  siamicum  habeat,  felicemfuturum  esse; 

"  Il  dit  que,  s'il  avait(unjour)  un  ami.  il  serait  heureux.  » 

2°  L'infinitif  futur  —  urum  fuisse  (ou  la  périphrase 
fulurum  fuisse  ut  suivie  du  subjonctif  imparfait)  doit 
se  traduire  en  français  par  le  conditionnel  présent,  si 
le  verbe  de  la  proposition  hypothétique  est  au  subjonc- 
tif imparfait. 

Ex.:  Dicitse,  si  amicum  haberet,  felieem  futurum 
fuisse  ;  «  11  dit  que,  s'il  avait  (aujourd'hui)  un  ami,  il 
serait  heureux.  » 

3°  L'infinitif  futur —  urum  Juisse  (ou  la  périphrase 
futurum  fuisse  ut  suivie  de  l'imparfait  du  subjonctif) 
doit  se  traduire  en  français  par  le  conditionnel  passé, 
si  le  verbe  de  la  proposition  hypothétique  est  au  plus- 
que-parfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  Dicit  se,  si  amicum  habuisset,  felieem  futurum 
fuisse  ;  «  Il  dit  que,  s'il  avait  eu  un  ami,  il  aurait  été 
heureux.  » 

M 23.  Au  passif: 

î1  L'infinitif  passe,  suivi  d'un  infinitif  passif,  doit  se 
traduire,  en  français,  par  le  conditionnel  futur  de  ce 
dernier  verbe. 

Ex.  :  Dicit  se,  si  amicum  habeat,  jure  Jelicem  exis- 
timari  passe  ;  «  Il  dit  que,  s'il  avait  un  ami,  il  serait 
jugé  heureux  à  bon  droit.  » 

2°  La  périphrase  futurum  juisse  ut  suivie  de  l'im- 
parfait du  subjonctif  se  traduit,  en  français,  par  le  con- 
ditionnel présent,  si  le  verbe  de  la  proposition  hypo- 
thétique est  à  l'imparfait  du  subjonctif. 
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Ex.  :  Dicit,  si  amicum  haberet,  fu.tu.rum  fuisse  ut 
Jelix  existimaretur  ;  «  Il  dit  que,  s'il  avait  un  ami,  il 
serait  jugé  heureux.  » 

3°  La  périphrase  fiituram  fuisse  ut  suivie  du  sub- 
jonctif imparfait  doit  se  traduire  en  français  par  le  con- 
ditionnel passé,  si  le  verbe  de  la  proposition  hypothé- 
tique est  au  plus-que-parfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  Dicit,  si  amicum  hàbuisset,  futurum  fuisse  ut 
jure  felix  existimaretur  ;  «  Il  dit  que,  s'il  avait  eu  un 
ami,  il  aurait  été  jugé  heureux  à  bon  droit  '.  » 

124.  Il  faut  mentionner,  pour  la  traduction,  cer- 
tains verbes  exprimant  l'ordre,  la  défense,  l'empêche- 
ment :  jubeo,  veto,  prohibeo,  suivis  en  latin  d'une  pro- 
position inlinitive,  laquelle  peut  se  rendre,  en  français, 
soit  par  une  proposition  complétive  introduite  par  que, 
soit,  de  préférence,  par  un  infinitif. 

Ainsi  :  jubeo  te  renire,  «  J'ordonne  que  tu  viennes  », 
ou  :  «  je  t'ordonne  de  venir.   » 

Asinum  jubet  vt >cem  premere  (Phèdre,  I,  11,  12); 
«  Il  ordonne  que  l'âne  baisse  la  voix  »,  ou:  «  il  or- 
donne à  l'âne  de  baisser  la  voix.   » 

124l,,s.  Le  verbe  jubere  correspond  souvent,  dans 
ce  cas,  à  notre  verbe  faire  suivi  d'un  infinitif. 

1.  On  voit,  d'après  ces  exemples,  que,  dans  ces  sortes  de  pro- 
positions, le  conditionnel  présent  et  le  conditionnel  passé  s'ex- 
priment en  latin  de  la  même  manière.  C'est  qu'il  y  a  entre  les 
deux  phrases  une  relation  étroite,  l'une  et  l'autre  exprimant  une 
hypothèse  contraire  à  la  réalité.  «  Il  dit  que,  s'il  avait  un  ami,  il 
serait  heureux  (mais  il  n'en  a  pas,  donc  il  n'est  pas  heureux).  » 
«  Il  dit  que,  s'il  avait  eu  un  ami,  il  aurait  été  heureux  (mais  il 
n'en  a  pas  eu,  donc  il  n'a  pas  été  heureux).  » 
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Ex.  :  1 'erres  ho  mine  m  corripi  ac  suspendijussit  (Cic. , 
Verr.,  III,  20,  57);  «  Verres  ordonna  que  cet  homme 
fût  saisi  et  pendu  ;  »  ou  :  «  ordonna  de  saisir  et  de 
pendre  cet  homme;  »  ou,  plus  simplement:  «  fit  saisir 
et  pendre  cet  homme.   » 

124ler.  Au  passif:  Asinus  jubeiiir  vocem  premere, 
doit  se  traduire  par:  «  On  ordonne  à  l'âne  »,  ou: 
«  l'âne  reçoit  Tordre  de  baisser  la  voix.  » 

125.   Cas  particulier.  —  On  trouve  quelquefois  des 

propositions  infinitives  après  des  verbes  qui  expriment 
la  volonté  ou  le  désir:  cupio,  volo,  etc. 

Ces  propositions  se  rendent  en  français  par  des  pro- 
positions complétives,  dont  le  verbe  est  au  subjonctif, 
si  le  sujet  de  la  proposition  infinitive  n'est  pas  le  même 
que  celui  de  la  proposition  principale. 

Ex.  :   Te  abire  volo  ;  «  Je  veux  que  tu  partes.  » 

Salvum  te  (sous-entendu  :  esse)  volumus  (Phèdre, 
ir,   17)  ;  «  Nous  désirons  que  tu  sois  sain  et  sauf.  » 

Si  le  sujet  des  deux  propositions  est  le  même,  on 
traduit  en  français  la  proposition  infinitive  par  un  in- 
finitif seul,  que  le  sujet  à  l'accusatif  soit  ou  non  ex- 
primé en  latin. 

Ex.  :  Cupiebat  salvum  esse  ;  «  Il  désirait  être  sain  et 
sauf.   » 

Sapientem  civem  me  et  esse  et  numerari  volo  (Cic., 
Ad  Fam.,  I,  9,  18);  «  Je  veux  être  et  passer  pour  un 
tcitoyen  sage.  » 

*  126.  Observation  importante.  —  Parmi  les  verbes 
Tpïi  expriment  une  opinion  ou  un  sentiment  (yerba  de- 
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darandi  et  sentiendî),  il  y  en  a  qui  tantôt  constatent 
simplement  un  fait,  et,  dans  ce  cas,  ils  sont  suivis 
d'une  proposition  infinitive,  tantôt  expriment  la  néces- 
sité, le  désir,  la  volonté,  et  alors  ils  se  construisent 
avec  ut  et  le  subjonctif.  Les  plus  employés  sont  monere 
et  persuadera . 

Lorsque  ces  verbes  sont  construits  en  latin  avec  la 
proposition  infinitive,  ils  sont  suivis  en  français  d'une 
proposition  complétive  commençant  par  que,  et,  au 
contraire,  lorsqu'ils  sont  construits  en  latin  avec  ut  et 
le  subjonctif,  ils  sont  suivis  en  français  d'un  infinitif 
précédé  d'une  préposition. 

Ex.  :  Cum  Phocion  moneretur  Nicanorem  Pirœo 
insidiari...  (Nep.,  Phoc,  2,  fi);  «  Comme  Phocion 
était  averti  que  Nicanor  tentait  de  surprendre  le  Pi- 
rée...  » 

Au  contraire  :  Discipulos  moneo  ut  prceceptores  suos 
non  minus  quam  ipsa  studio,  ament  (Quint.,  II,  9,  1)  ; 
«  J'engage  les  élèves  à  aimer  leurs  maîtres  non  moins 
que  leurs  études  mêmes.   » 

Militibus  persuasit  se  projicisei  (Nep.);  «  Il  fit  croire 
aux  soldats  qu'il  partait.  » 

Au  contraire  :  Themistocles  persuasit  populo  ut  clas- 
sis  centum  navium  œdijicaretur  (Nep.,  Them.,  2,  2)  ; 
«  Thémistocle  persuada  au  peuple  d'équiper  une  flotte 
de  cent  navires.  » 

Remarques  sur  la  proposition  infinitive. 
*  127.  I.  Après  memini  (parfait  ayant  le  sens  du 
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présent),  on  trouve  dans  la  proposition  infinitive  un 
infinitif  présent  pour  exprimer  une  action  passée,  si  la 
personne  qui  parle  a  été  témoin  de  cette  action. 

Le  verbe  de  la  proposition  complétive,  en  français, 
doit  donc  se  mettre  au  passé. 

Ex.  :  Memini  me  tiiiun  fratrem  videre;  «  Je  me  sou- 
viens que  j'ai  vu  (d'avoir  vu)  ton  frère.  » 

II.  Après  les  verbes  espérer,  promettre,  menacer, 
sperare,  promittere,  polliceri,  minari,  la  proposition  in- 
finitive  dont  le  verbe  est  au  futur  peut  se  rendre  en 
français,  quand  le  sujet  des  deux  propositions  est  le 
même,  soit  par  une  proposition  complétive  commen- 
çant par  que,  soit  par  un  infinitif  présent. 

Ex.  :  Promîsit  se  venturum  ;  «  Il  promit  qu'il  vien- 
drait ))  (voir  plus  haut),  ou:   «  il  promit  de  venir.   » 

Pro  certo  polliceor  hoc  vobis  me  esse  perfecturum  ut... 
(Cic.)  ;  «  Je  vous  promets  formellement  que  je  ferai  en 
sorte  que...  »  ou  :  «  de  faire  en  sorte  que...  » 

Infinitif  historique  ou    infinitif  de  narration. 

128.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  proposition 
infinitive  l'infinitif  de  narration  ou  infinitif  historique, 
qu'on  emploie  dans  un  récit  pour  marquer  l'insistance, 
l'agitation,  l'animation.  Il  est  fréquent  surtout  chez  les 
poètes  et  les  historiens.  On  le  trouve  d'ailleurs  en 
français  : 

Grenouilles  aussitôt  de  sauter  dans  les  ondes, 
Grenouilles  de  rentrer  en  leurs  grottes  profondes. 

(La  Fontaine.) 
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On  reconnaît  aisément  cet  infinitif  à  ce  que  le  sujet 
reste  au  nominatif. 

On  peut  le  traduire  en  français  soit  par  l'infinitif } 
comme  dans  le  passage  de  La  Fontaine,  soit  par  l'im- 
parfait. 

Ex.  :  Cxsar  frumentum,  quod  essent polliciti,  flagi- 
tare;  ...die/n  ex  die  ducere  Mdui ;  conferri,  compor- 
tari,  adesse  dicere  (Ces.,  B.  G.,  I,  16,  i  et  4)  ;  «  César 
demandait  avec  instance  aux  Eduens  de  lui  livrer  le 
blé  qu'ils  avaient  promis  ;  ...et  les  Eduens  de  différer 
toujours,  de  dire  qu'on  rassemblait  les  grains,  qu'ils 
arrivaient,  qu'ils  étaient  là.  » 


II 

PROPOSITIONS    COMPLÉTIVES 

1.  —   Propositions  complétives  introduites  par 
ut  et  ne. 

129.  Toutes  les  propositions  complétives  ne  se  ren- 
dent pas  en  latin  par  des  propositions  infinitives.  Il  y 
en  a  qui  sont  introduites  par  des  conjonctions  ;  les  plus 
nombreuses  sont  celles  qui  commencent  par  ut  ou  ne. 

On  les  rend  en  français  tantôt  par  des  propositions 
inlinitives,  tantôt  par  des  propositions  complétives  in- 
troduites par  une  conjonction  ou  une  locution  con- 
jonctive. 

130.  Après  les  verbes  signifiant  pousser,  exciter 
quelqu'un  à  faire  quelque  chose,  conseiller  à  quel- 
qu'un de  faire  quelque  chose,  suadere,  persuadere, 
impellere,  incitare  ;  Commander,  ordonner,  recomman- 
der, imperare,  mandare, prsecipere  ;  et,  en  général,  après 
les  verbes  qui  expriment  une  prière,  une  exhortation, 
orare,  precari,  postulare,  petere,  hortari,  adhor- 
tari,  etc.,  on  trouve  en  latin  des  propositions  com- 
plétives commençant  par  ut,  lorsqu'elles  sont  affirma- 
tives (==  lorsque  le  résultat  voulu  est  affirmatif),  par 
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ne,  lorsqu'elles  sont  négatives  (=  lorsque  le  résultat 
voulu  est  négatif). 

Ces  propositions  se  rendent  toujours  en  français  par 
des  infinitifs  précédés  de  de  ou  de  à. 

Ex.  :  Equidem  suasi  ut  Romain  pergeret  (Cic,  Ad 
Ait.,  XVI,  8,  2);  «  Pour  moi,  je  lui  ai  conseillé  d'aller 
à  Rome.  » 

Pythia  prsecepit  ut  Miltiadem  imperatorem  sibi  su- 
merent  (Nep.,  Milt.,  i,  3);  «  La  Pythie  leur  recom- 
manda de  choisir  Miltiade  pour  général.  » 

131.  Après  les  verhes  signifiant  faire  que,  faire  en 
sorte  que,  facere,  efficere,  perficere  ;  avoir  soin  que, 
curare,  cavere  :  donner  ses  soins  à  ce  que,  laborare, 
darc  operam,  tenderc,  contendere,  intendere,  adniti, 
eniti;  obtenir  que,  consequi,  assequi,  impetrare;  dé- 
cider, stàtuere  ;  se  proposer  de,  in  animum  indacere, 
la  proposition  complétive  latine  se  rend  en  français 
tantôt  par  l'infinitif,  tantôt  par  une  proposition  com- 
plétive introduite  par  une  conjonction. 

i°  Elle  se  rend  par  un  infinitif,  en  général,  lorsque 
le  sujet  des  deux  verhes  est  le  même. 

Ex.  :  Navem  idoneam  ut  habeas  diligenter  videbis 
(Cic,  Ad  Fam.,  XVI,  i,  2);  «  Tu  feras  en  sorte 
d'avoir  (tu  t'arrangeras  pour  avoir)  un  vaisseau  conve- 
nable. » 

l  ercingetorix  animo  laborabat  ut  reliquas  civitates 
adjungeret  (Ces.,  B.  G.,  VII,  3i,  1)  ;  «  Vercingétorix 
s'efforçait  de  rallier  les  autres  Etats.  » 

20  Elle  se  rend  par  une  proposition  complétive  in- 
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troduite  par  une  conjonction,  lorsque  les  deux  propo- 
sitions ont  des  sujets  différents. 

Ex.  :  Danda  est  opéra  ne  qua  amicorum  cliseidia 
fiant  (Cic,  Lœl. ,  21,  78)  ;  «  Il  faut  faire  en  sorte  que 
la  désunion  ne  se  mette  pas  entre  les  amis.  » 

Opta  nt  nemo  improbus  reperiatur  (Cic,  Verr.,  I.  17. 
60)  ;  «  Je  souhaite  que  personne  de  malhonnête  ne  soit 
trouvé  (==z  qu'on  ne  trouve  personne  de  malhonnête).  » 

Remarque.  —  On  a  fait  remarquer  plus  haut  (§  120) 
et  l'on  se  horne  à  rappeler  ici  que  certains  de  ces  verbes  se 
construisent,  en  français  comme  en  latin,  tantôt  avec  une 
proposition  inûnitive,  tantôt  avec  une  proposition  com- 
plétive. 

*132.  Certains  verbes,  dont  les  plus  employés  sont 
volo,  nolo,  malo,  et  les  expressions  impersonnelles, 
oportet,  necesse  est,  etc.  sont  suivis  d'une  proposition 
complétive  dont  le  verbe  est  au  subjonctif,  mais  sans 
nt. 

La  traduction  est  la  même. 

Ex.  :  Bonas  in  partes  id  accipiam  velim  ;  «  Je  vou- 
drais que  tu  prennes  cela  en  bonne  part.  » 

2.  —  Propositions  complétives  introduites  par 
ut,  ne,  ne  non,  après  les  verbes  exprimant  la 
crainte,  la  défense,  l'interdiction,  etc. 

133.  Après  les  verbes  qui  expriment  la  crainte,  on 
trouve  aussi  des  propositions  complétives  introduites 
par  les  conjonctions  ut,  ne,  ne  non. 

i°  Si  le  sujet  du  verbe  signifiant  craindre  et  celui  du 
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verbe  de  la  proposition  complétive  désignent  une  même 
personne,  on  traduit  en  français  la  proposition  complé- 
tée par  un  infinitif,  précédé  de  de. 

Ex.  :  Timeo  ne  molestas  sim  ;  «  Je  crains  d'être  à 
charge.  » 

Timeo  ne  non  paratns  sim  ;  «  Je  crains  de  ne  pas- 
être  prêt.  » 

2°  Si  au  contraire  les  deux  verbes  ont  des  sujets 
différents,  on  traduit  en  français  la  proposition  com- 
plétive par  une  complétive  introduite  par  que.  Alors  ne 
équivaut  à  que  ...ne,  ne  non  ou  ut  à  que  ...ne  pas. 

Ex.  :  Timeo  ne  reniât  ;  «  Je  crains  qu'il  ne  vienne  » 
(c'est-à-dire:  «  je  désire  qu'il  ne  vienne  pas  »). 

Timeo  ne  non  veniat  ;  «  Je  crains  qu'il  ne  vienne  pas  » 
(c'est-à-dire  :  «  je  désire  qu'il  vienne  »). 

Remarque.  —  Vereor  (rarement  timeo  et  metwi)  est 
quelquefois  construit  avec  un  infinitif  complément  (mais 
non  avec  une  proposition  infinitive). 

Il  signifie  alors  craindre  de,  n'avoir  pas  le  courage  de, 
ne  pas  oser,  et  il  est  suivi  en  français  d'un  infinitif  soit 
seul,  soit  précédé  d'une  préposition. 

Ex.  :  Vereor  loqui  ;  «  Je  crains  de  parler,  je  n'ose  pas 
parler.  » 

134.  La  même  construction  se  rencontre  après  les 
noms  exprimant  la  crainte,  pavor,  timor. 

La  proposition  complétive  qui  suit  ces  noms  se  tra- 
duit en  français  par  une  proposition  complétive  intro- 
duite par  la  conjonction  que  (ne  =  que  ...  ne). 

Ex.  :  Periculum  est  ne  te  verbis  obruat  (Cic,  Div. 
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in  Csecil.,  1 4,  46)  ;  «  Il  y  a  danger  que,  il  esta  craindre 
qu'il  ne  t'accable  du  poids  de  sa  parole.   » 

135.  Les  verbes  exprimant  la  défense,  l'interdiction 
l'empêchement,  le  refus,  se  construisent  en  latin  avec 
ne  et  le  subjonctif  (quelquefois,  même  quand  la  pro- 
position n'est  pas  négative,  avec  quominus).  Quand 
ces  verbes  sont  accompagnés  d'une  négation,  au  lieu  de 
ne,  on  emploie  quin  ou  quominus. 

La  proposition  introduite  par  ne,  quin  ou  quominus 
peut  presque  toujours  se  rendre  en  français  par  un  in- 
finitif. 

Ex.:  Dolore  impedior  ne  plu  m  scribam  (Cic,  Ad 
Att.,  XI,  i3,  5i)  ;  «  Je  suis  empêché  par  la  douleur 
(—la  douleur  m'empêche)  de  t'écrire  plus  longue- 
ment. » 

Nih'd  impedit  quominus  ou  quin  exeamus  ;  «  Rien  ne 
nous  empêche  de  sortir.  » 

Non  impedit  valetudo  quin  ou  quominus  exeamus; 
«  L'état  de  notre  santé  ne  nous  empêche  pas  de  sortir.  » 

*136.  Après  les  expressions  non  dubito,  non  est  du- 
bium,  quis  dubitat,  je  ne  doute  pas,  il  n'est  pas  dou- 
teux, qui  doute  que;  non  mu/tum  abest,  nihil  abest,  il 
s'en  faut  de  peu  que;  temperare  mihi  nonpossum,  vix 
me  contineo,  contineri  non  possum ,  je  ne  puis  m'empê- 
cher,  etc.,  on  trouve  en  latin  une  proposition  complé- 
tive introduite  par  quin  avec  le  subjonctif. 

Quin  signifie  littéralement  que  ...ne,  et  le  plus  simple 
est  de  le  traduire  de  cette  manière,  quitte  à  trouver,  à 
la  réflexion,  un  tour  moins  lourd  ou  plus  français. 
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Ex.  :  Agamemno  non  dubitat  quin  brevi  sit  Troja 
per itur a (Cic,  Catomaj.,  10,  5i);  «  Agamemnon  ne 
doute  pas  que  Troie  ne  doive  bientôt  périr.   » 

Neqae  ambigitur  qain  Brutus  pessimo  publico  id 
facturas  sit  (Liv.,  II,  i,  3);  «  Il  n'est  pas  douteux 
que  Brutus  n'agisse  ainsi  au  grand  détriment  de 
l'État,  » 

Facere  non  potai  qain  tibl  et  sententiam  et  voluntatem 
declarare m  meam  (Cic,  \d  Fam.,  VI,  i3,  1);  «  Je 
n'ai  pu  faire  que  je  ne  te  fisse  connaître  mon  opinion 
et  ma  volonté1.  » 

Dans  ce  dernier  exemple,  je  n'ai  pu  faire  que  équi- 
vaut à  je  n'ai  pu  m'empêcher  de;  on  traduira  donc 
en  français  la  proposition  complétive  par  un  infinitif  : 
«  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  te  faire  connaître,  etc.   » 

Qaîdest  causas  qain  decemviri  eoloniam  in  Janiculam 
possint  dedacere  ?  (Cic,  De  Lecje  Agr.,  II,  27,  7/1); 
«  Qui  empêche  que  les  décemvirs  ne  conduisent  une 
colonie  au  Janicule  ?  » 

Ici  encore  on  peut  remplacer  la  proposition  com- 
plétive par  un  infinitif,  en  faisant  passer  le  sujet  de 
cette  proposition,  les  décemvirs,  dans  la  proposition 
principale  comme  complément  direct  :  «  Qui  empêche 
les  décemvirs  de  conduire,  etc.  » 

Remarque.  —  Lorsque  dubito  est  suivi  d'un  infinitif,  il 
faut  le  traduire  en  français  par  hésiter  à,  que  l'on  fait 
suivre  également  d'un  infinitif.  (Cf.  §  i33,  Rem.) 

1.  Cf.  Molière,  l'Avare,  I,  5  :  «  Et  vous  ne  pouvez  pas  que 
vous  n'ayez  raison.  » 
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3.  —  Propositions  complétives  intioduites 
par  quod. 

137.  Ces  propositions  sont  des  propositions  déter- 
minantes, c'est-à-dire  qu'elles  ont  pour  but  d'expliquer, 
•en  le  précisant,  le  contenu  de  la  proposition  princi- 
pale. Elles  peuvent  être  considérées  soit  comme  le 
sujet  du  verbe  principal,  soit  comme  son  complément, 
soit  encore  comme  apposition  à  un  mot,  nom  ou  pro- 
nom, contenu  dans  la  proposition  principale,  que  ce 
mot  soit  le  sujet  ou  le  complément. 

La  traduction  peut  en  être  très  différente,  en  fran- 
çais, selon  les  cas,  et  la  meilleure  tournure  ne  peut 
être  trouvée  qu'à  la  réflexion.  Le  mieux  est  donc  de 
traduire  d'abord  mot  à  mot,  en  rendant  la  conjonction 
quod,  par  «  ce  fait  que  » ,  ou  «  à  savoir  que  »  et  à 
chercher,  quand  on  a  bien  vu  le  sens,  une  traduction 
plus  française. 

i°  Proposition  sujet. 

Ex.  :  Enineni  inter  Macedones  multum  detraxit  quod 
erat  aliense  civitatis  (Nep.,  Eum.,  1,  2);  «  Ce  fait 
(—  cette  circonstance)  qu'il  était  d'une  nation  étrangère 
nuisit  beaucoup  à  Eumène  auprès  des  Macédoniens.  » 

20  Proposition  complément. 

Ex.  :  Prœtereo  quod  eam  sibi  domum  sedemque  con- 
jugii  delegit  (de,  Pro  Cluent.,  66,  188);  «  Je  passe 
sous  silence  ce  fait  qu'elle  choisit  cette  maison  et  ce 
séjour  pour  son  nouvel  hymen  (=  je  ne  dirai  pas  que, 
etc.,  etc.).  » 
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3°  Proposition  complétive  apposition: 

à)  à  un  nom. 

Kv.  :  Me  una  consolatio  sustentât  quod  tibi  niillum 
a  me  amoris,  nullurn  pietatis  offieium  defuit  (Gic, 
Pro  Mil.,  36,  ioo)  ;  «  Une  seule  consolation,  à  savoir 
qu'aucun  des  devoirs  qu'imposent  l'amour  et  la  piété  n'a 
été  négligé  par  moi  envers  toi,  me  soutient  »  (en  Iran- 
rais  :  «  une  seule  consolation  me  soutient,  c'est  que  je 
n'ai  négligé  »,  etc.). 

&)  à  un  pronom. 

Ex.  :  Hoc  uno  prs&stamus  vel  maxime  feris,  quod 
exprimera  dicendo  sensa possumus  (Cic,  De  Orat.,  I,  8, 
32);  «  Nous  l'emportons  sur  les  animaux  par  cette 
seule  chose,  à  savoir  que  nous  pouvons  exprimer  par 
la  parole  ce  que  nous  sentons  (=  notre  principale,  ou 
notre  seule  supériorité  sur  les  animaux,  c'est  que  nous 
pouvons,   etc.).  » 

*  138.  Après  les  expressions  :  est,  il  y  a  des  raisons 
pour;  quid  est,  quelle  raison  y  a-t-il  pour;  nihil  est, 
non  est,  il  n'y  a  pas  de  raisons  pour;  nihil  habeo,  quid 
habeo,  je  n'ai  pas  de  raisons  pour,  quelles  raisons  ai- 
jepour;  etc.  quod  se  traduit  simplement  par  que  suivi 
du  subjonctif,  ou  par  un  infinitif,  quand  le  sujet  des 
deux  propositions  est  le  même. 

Ex.  :  Quid  est  quod  tanto  opère  te  commoveat  tuus 
dolor  intestinus  ?  (Cic,  Ad  Fam.,  IV,  5,  2);  «  Quelle 
raison  y  a-t-il  pour  qu'un  chagrin  domestique  agisse 
sur  toi  si  violemment?  » 

Nihil  habeo  quod  accusem   senectutem   (Cic,    Cato 
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maj,,  5,   i3);  «  Je  n'ai  aucune  raison  pour  accuser  la 
vieillesse.  » 

139.  Après  les  verbes  qui  expriment  une  aiTeclion 
de  l'âme,  gaudeo,  lœtor,  se  réjouir;  queror,  se 
plaindre;  miror,  s'étonner;  etc.,  on  trouve  ou  bien 
une  proposition  infinitive,  ou  bien  une  proposition 
complétive  introduite  par  quod. 

Cette  proposition  se  traduit  en  français  soit  par  une 
proposition  commençant  par  que  avec  le  subjonctif, 
soit  par  l'infinitif. 

Ex.  :  Scipio  querebatur  quod  omnibus  in  rébus  ho- 
mmes diligentiores  essent(quam  in  amicitiis  comparandis) 
(Cic,  Lsel.,  17,  62);  «  Scipion  se  plaignait  que  les 
hommes  missent  plus  de  soin  en  toutes  choses  (que 
dans  le  choix  de  leurs  amis).   » 

Sane  gaudeo  quod  te  interpellavi  (Cic,  De  Leg.,  III, 
1,   1);  «  Je  suis  bien  aise  de  t'avoir  interrompu.  » 


III 

PROPOSITIONS    RELATIVES 


140.  Les  propositions  relatives  (introduites  par  un 
pronom  relatif  ou  un  adverbe  relatif)  servent  ordinai- 
rement à  déterminer  une  idée  de  la  proposition  prin- 
cipale ;  elles  ont  alors  leur  verbe  à  l'indicatif  comme 
en  français,  et  la  traduction  de  ces  propositions  n'offre 
aucune  difficulté. 

Ex.  :  Nam  tum  Thraces  cas  regiones  tenebant,  cum 
quibus  armis  erat  dimicandum  (Nep.,  Milt.,  i,  2); 
«  Car  ces  contrées  étaient  alors  occupées  par  les  Tbraces, 
avec  qui  il  fallait  combattre.  » 

1.  —  Propositions  relatives  introduites 
par  un  pronom  relatil. 

141.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  le  pro- 
nom relatif  a  quelquefois  pour  antécédent,  non  pas  un 
substantif  exprimé,  mais  un  substantif  (ou  un  pronom) 
contenu  implicitement  dans  un  autre  mot,  qui  est 
grammaticalement  l'antécédent  (substantif,  adjectif  ou 
pronom). 

Ex.  :  Vestra,  qui  cum  summa  integritate  vixistis,  hoc 
maxime  interest(Cic,  ProSull.,  28,79);  <(  Gela  vous 
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importe  beaucoup  à  vous,  qui  avez  toujours  vécu  dans 
la  plus  grande  honnêteté.  » 

Scauri  dicendi gênas  ad  senatoriam  sententiam,  cujus 
Me  erat  princeps,  vel  maxime  aptum  videbatur  (Cic, 
Brut.,  29,  112);  «  Le  style  de  Scaurus  paraissait  con- 
venir tout  à  fait  aux  délibérations  du  Sénat,  où  il  occu- 
pait la  première  place.  » 

Qui,  cujus  ont  pour  antécédents  logiques,  dans  la 
première  phrase,  vos,  qu'il  est  facile  de  tirer  de  vestra, 
dans  la  seconde  senatus,  contenu  dans  senatoriam . 

142.  Le  pronom  relatif  ayant  pour  antécédent  un 
nom  collectif  s'accorde  quelquefois  en  genre  et  en 
nombre,  non  avec  ce  collectif,  mais  avec  le  nom  pluriel 
qu'il  représente. 

Ainsi  la  traduction  littérale  est  impossible,  en  fran- 
çais, dans  une  phrase  comme  la  suivante  : 

Ex  eo  numéro,  qui  (nom.  plur.)  per  eos  annos  con- 
sules  fuerunt  ; 

On  traduira  comme  s'il  y  avait  : 

Ex  numéro eorum,  qui... 

«  Du  nombre  de  ceux  qui,  durant  ces  années-là, 
furent  consuls...  » 

143.  Lorsqu'il  y  a,'  entre  la  proposition  relative  et  la 
principale,  un  rapport  de  cause,  de  but,  de  conséquence, 
de  concession,  etc.,  le  verbe  de  la  proposition  relative  se 
met  au  subjonctif. 

Il  est  possible  quelquefois  de  traduire  ces  propositions 
relatives,  en  français,  par  des  propositions  relatives 
ordinaires,  mais,  en  général,  il  vaut  mieux  les  traduire 
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par  une  proposition  exprimant  la  cause,  le  but,  la  con- 
séquence, etc.  (propositions  introduites  par  une  con- 
jonction causale,  parce  que,  puisque  ;  finale,  afin 
que  ;  consécutive,  que,  pour  que,  etc.).  La  réflexion 
est  ici  particulièrement  nécessaire,  la  difficulté  étant 
précisément  de  savoir  ce  que  la  phrase  exprime. 

144.  Lorsque  la  proposition  relative  exprime  le  des- 
sein, le  but,  Tintention,  le  pronom  relatif  équivaut  à 
ut  -f-  un  pronom  (ego,  Me,  tu,  etc.). 

Ex.  :  Delecti  Delphos  missi  sunt  qui  (=  ut  ii)  con- 
sidèrent Apollinem  (Nep.,  Milt.,  i,  2);  «  Des  hommes 
choisis  furent  envoyés  à  Delphes,  pour  consulter  (= 
chargés  de  consulter)  Apollon.  » 

Remakque.  — ■  La  même  observation  s'applique  à  l'ad- 
verbe relatif. 

Ex.  :  Vobis  fontes,  unde  haurirelis,  alque  ipsa  itinera  pu- 
lavi  demonstranda  (Cic,  De  Orat.,  I,  Zjb,  2o3)  Çunde  =  ut 
ex  iis)  ;  «  J'ai  pensé  qu'il  fallait  vous  indiquer  les  sources, 
afin  que  vous  y  puisiez  (=  auxquelles  vous  puissiez  pui- 
ser), et  aussi  les  routes  à  suivre.  » 

145.  Dans  les  propositions  exprimant  la  cause,  le 
relatif  équivaut  à  cum  (ou  quia,  ou  quoniam)  -f-  un 
pronom.  Dans  les  phrases  de  ce  genre,  le  sens  causal 
du  relatif  est  quelquefois  renforcé  par  quippe,   utpote. 

Ex.  :  Caninius  fuit  mirifica  vigilaîitia,  qui  (=zcum  is) 
toto  consulatu  somnum  non  videra  (Cic,  Ad  Fam., 
VII,  3o,  1);  «  Caninius  fut  d'une  vigilance  admirable, 
puisque,  durant  tout  son  consulat,  il  ne  connut  pas  le 
sommeil.  » 


q6        syntaxe  des  hiopositions  subordonnées 

On  pourrait  traduire  aussi  :  «  lui  qui,  durant  tout 
son  consulat,  ne  connut  pas  le  sommeil.  » 

146.  Dans  les  propositions  relatives  exprimant  une- 
concession,  c'est-à-dire  une  idée  opposée  à  celle  de  la 
proposition  principale,  le  relatif  qui  équivaut  à  cuin 
(ou  quanquam,  ou  etsï)  -+-  un  pronom. 

On  peut,  ici  encore,  traduire  en  bien  des  cas  par  une 
proposition  relative  en  français. 

Ex.:  Nosmet  ipsi,  qui  Lycurgi  a  principio faissc- 
inus,  cotidie  demitigamur  (Cic,  Ad  Ait.,  I,  i3,  2); 
«  Moi-même,  bien  que  dans  le  principe  je  fusse  sévère 
comme  Lycurgue  (ou  =  qui  dans  le  principe  étais  sé- 
vère comme  Lycurgue),  je  m'adoucis  tous  les  jours.  » 

147.  Enfin,  dans  les  propositions  relatives  exprimant 
la  conséquence,  le  relatif  équivaut  à  ut  (consécutif)  -+- 
un  pronom,  et  doit  se  traduire  par  que,  ou  pour  que, 
ou  pour  suivi  d'un  infinitif.  Dans  la  plupart  des  phra- 
ses de  ce  genre,  la  proposition  principale  contient  un 
adjectif  ou  un  adverbe  comme  tam,  is,  talis,  ejusmodi, 
tantus,  etc.  D'ailleurs,  le  sens  de  ces  mots  variant,  il 
est  possible  qu'il  y  ait  avantage  à  remplacer  la  traduc- 
tion que  nous  venons  d'indiquer  par  une  autre,  plus 
française,  qu'on  trouvera  à  la  réflexion. 

Ex.  :  Jnnocentia  est  affectio  talis  animi,  quœ  (=  ut 
ea)  noceat  nemini  (Cic,  Tuscul.,  III,  8,  16);  «  L'in- 
nocence est  une  disposition  de  l'âme  telle  qu'elle  ne 
nuit  à  personne.  » 

Quis  potes t  esse  tam  aversus  a  vero,  qui  neget  hœc 
omnia,  quœ  vidernus,  deorum  immortalium  potestate  ad- 
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ministrari ?  (Cic,  Cat.,  III,  9,  21)  ;  «  Quel  homme  est 
assez  ennemi  de  la  vérité,  pour  nier  que  tout  ce  que 
nous  voyons  est  gouverné  par  la  puissance  des  dieux 
immortels  ?  » 

Zeno  nullo  modo  is  erat,  qui  nervos  virtutis  incident 
(Cic,  Acad.  port.,  I,  10,  35)  ;  «Zenon  n'était  pas  tel 
qu'il  ait  pu  briser  les  ressorts  de  la  vertu  »  ;  ce  qui  re- 
vient à  dire  :  «  Zenon  n'était  pas  homme  à  briser,  etc.  » 

Remarques. —  I.  Le  relatif  ainsi  employé  se  trouve  aussi 
après  le  comparatif  suivi  de  quam,  mais  rarement  à  la 
bonne  époque,  où  l'on  emploie  toujours  ul. 

Ex.  :  Campani  majora  deliquerant,  quam  quibus  ignôsci 
posset  (Liv.,  XXVI,  12,6);  «  Les  Campanicns  avaient 
commis  des  fautes  trop  grandes  pour  qu'on  pût  leur  par- 
donner. » 

IL  On  trouve  le  relatif  employé  de  la  même  manière 
après  les  adjectifs  dignus,  indignas,  aptus,  idoneus,  et,  dans 
ce  cas,  par  conséquent,  qui  (équivalant  à  ut  -h  un  pronom) 
peut  être  rendu  généralement  en  français  par  l'infinitif 
précédé  d'une  préposition  (à,  de). 

Ex.  :  Qui  modeste  paret  videlur  qui  aliquando  imperet  di- 
gnus  esse  (Cic,  DeLeg.,  III,  2,  5);  «  Celui  qui  obéit  mo- 
destement paraît  digne  de  commander  un  jour.  » 

*149.  On  trouve  enfin  le  relatif  suivi  du  subjonctif 
dans  des  phrases  latines  qui  expriment  une  nuance  que 
nous  négligeons  en  français. 

On  se  borne  à  traduire  alors  par  le  relatif. 

Ex.  :  Inventi  sunt  multi  qui  non  modo  pecuniam,  sed 
etiam  vitam  profundere  pro  patria par ati  esse nt  (Cic, 
De  Off.,  I,  2/i,  84)  ;  «  H  s'est  trouvé  beaucoup  d'hom- 
Estève.  —  Syntaxe.  /j 
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mes  qui  étaient  prêts  à  sacrifier  à  leur  patrie  non   seu- 
lement leur  argent,  mais  encore  leur  vie.  » 

Antiquissimi  fere  sunl,  quorum  quidem  scripla  con- 
stent,  Pericles  et  Alcïbiades  (Cic,  De  Orat.,  II,  22, 
0,3)  ;  «  Les  plus  anciens,  du  moins  parmi  ceux  dont 
les  écrits  nous  restent,  sont  Périclès  et  Alcibiade.  » 

Remarques.  — I.  Les  expressions  sunlqui...,  reperiuntur 
<jui. . . ,  suivies  en  latin  du  subjonctif,  se  traduisent  en  français 
par:  il  y  a  des  gens  qui...,  on  trouve  des  gens  qui...,  sui- 
vis de  l'indicatif  ;  nemoest  qui...,  il  n'y  a  personne  qui...,  est 
suivi  du  subjonctif  en  français  comme  en  latin. 

IL  Pour  les  propositions  relatives  au  subjonctif  dans  le 
style  indirect,  voir  plus  bas,  §  197. 


2.  —  Propositions  relatives  introduites  par  un 
adverbe  relatif. 

150.  Certaines  propositions  relatives  sont  introdui- 
tes, non  par  des  pronoms  relatifs  (gui,  quicunqué),  mais 
par  des  adverbes  de  lieu,  ubi,  quo,  unde,  qua,  qu'il  ne 
faudrait  pas  considérer  uniquement  comme  des  adver- 
bes interrogatifs,  mais  qui  servent  aussi  à  marquer 
une  relation,  un  rapport  entre  un  mot  de  la  proposi- 
tion principale  et  l'ensemble  de  la  proposition  qu'ils  ser- 
vent à  introduire,  et  qui  sont  par  conséquent  des  relatifs. 

151.  De  même  donc  que  le  pronom  relatif  peut 
avoir  pour  antécédent  un  des  pronoms  démonstratifs: 
is,  hic.  Me,  iste,  idem,  de  même  les  adverbes  relatifs 
peuvent  avoir  pour  antécédents  les  adverbes  formés  de 
ces  pronoms. 
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A  ubi  correspond  comme  antécédent  :  ibi,  istic,  hic, 
il  lie,  ibidem  ; 

à  quo  correspond  comme  antécédent:  eo,  istuc,  hue 
Mue,  eodem  ; 

à  unde  correspond  comme  antécédent  :  inde,  istine, 
hine,  Mine,  indidem  ; 

à  qua  correspond  comme  antécédent  :  ca,  istac,  hae, 
Mac,  eadem. 

Ex.  :  [Divico  Csesari '  dixit\  ibi  Juturos  Helvetios  ubi 
Csesar  eos  constituisset  (Ces.,  B.  G.,  I,  i3,  3);  «  Di- 
vicon  dit  à  César  que  les  Helvètes  resteraient  là  où  César 
les  aurait  établis.  » 

152.  L'adverbe  relatif  peut  avoir  pour  antécédent 
un  nom  : 

i°  Un  nom  de  ville,  ou  un  nom  commun  indiquant 
le  lieu.  La  traduction  de  ces  phrases  n'offre  aucune 
difficulté,  l'adverbe  ayant  ici  son  sens  ordinaire. 

E\.  :  Mulieres  in  eum  locuin  conjecit,  quo  exercitui 
aditus  non  erat  (Ces.,  B.  G.,  II,  16,  5);  «  Il  enferma 
les  femmes  dans  un  endroit  où  l'armée  ne  pouvait  pas 
pénétrer.  » 

2°  Un  nom  de  chose  ou  même  un  nom  de  personne 
(ou  un  pronom).  L'adverbe  équivaut  alors  à  un  pronom 
relatif  précédé  d'une  préposition,  et  c'est  par  un  pronom 
relatif  qu'il  faut  presque  toujours  le  traduire  en  français1 . 

t.   Cf.  Molière  : 

Le  véritable  Amphitryon 
Est  l'Amphitryon  où  l'on  dîne.     (Amp/i.) 
C'est  une  chose,  moi,  où  je  ne  consentirai  point. 

(Le  Bourgeois  gentilhomme.) 
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Ex.  :  Homo  et  donti  nobilis  et  apud  eos,  quo  se  con- 
tulît,  gratlosus  (quo  =  apud  quosj  (Cic,  Verr.,  IV,  18, 
38)  ;  «  Homme  distingué  clans  sa  patrie,  et  en  faveur 
auprès  de  ceux  chez  qui  il  est  allé.  » 

Dans  ce  cas, 
///^'équivaut  à:  apud  qucin,   apud  quant,  apud    quod, 
apud  quos,  apud  quas,  apud  qux  ; 
quo      —        à     ad  quem,  ad  quant,  etc.  ; 
unde    —        à     ex  quo,  ex  qua,  etc. 
le  genre  et  le  nombre  du  relatif  étant  déterminés   par 
le  genre  et  le  nombre  de  son  antécédent. 


Remarques  sur  la  construction  de  certaines 
propositions  relatives. 

153.  Attraction.  —  Au  lieu  d'une  phrase  réguliè- 
rement construite  comme  celle-ci  : 

Quisque  se  exerceat  in   hac   arte,    quant    norit, 
on  trouve  quelquefois  : 

Quant  quisque  norit  artem,  in  hac  se  exerceat. 

Ondit  alors  qu'il  y  a  attraction.  En  effet,  la  proposition 
relative,  au  lieu  d'êXre  placée  tout  entière  et  immédiate- 
ment après  l'antécédent,  précède  la  proposition  prin- 
cipale ;  le  relatif  attire  à  lui  cet  antécédent  qui  se  met 
alors  au  même  cas  que  le  relatif  et  son  antécédent  est 
ordinairement  rappelé  dans  la  principale  par  un  pro- 
nom démonstratif  (is,  Me),  quand  il  doit  être  à  un  cas 
différent. 

li  est  quelquefois  possible  de  rendre  cette  tournure 
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par  une  tournure  équivalente  en  français.  C'est  ainsi 
que  Corneille  a  écrit  : 

Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées, 
Je  te  les  ai  sans  peine  et  sur  l'heure  accordées. 

Une  phrase  comme  celle-ci  :  Quœ  prima  innocentis 
mihi  defensio  ohlata  est,  suscepi  (Cic,  Pro  Sull.,  33, 
92);  pourrait  de  même  se  traduire  par  :  «  Le  premier 
moyen  qui  s'est  offert  à  moi  de  défendre  un  innocent, 
je  l'ai  saisi.  »  Mais  il  serait  difficile  de  conserver  le  tour 
latin  dans  les  phrases  suivantes  :  Quant  quisque  norit 
artem,  in  hac  se  exerceat  (Cic,  Tuscul.,  I,  18,  4i); 
Ad  Cœsarem  quam  misi  epistulam,  ejus  exemplumfugit 
me  tum  tibi  mittere  (Cic,  Ad  Attic,  XIII,  01,   1). 

Dans  ce  cas,  après  cju'on  a  bien  saisi  le  sens  en  fai- 
sant le  mot  à  mot,  il  n'y  a  qu'à  traduire  selon  la  forme 
ordinaire  : 

«  Que  chacun  s'exerce  dans  l'art  qu'il  connaît.  » 
«  J'ai  oublié  de  t'envoyer  copie  de  la  lettre  que  j'ai 
écrite  à  César.   » 

*154.  Quand  il  y  a  attraction,  le  substantif  antécé- 
dent peut  être  répété,  dans  la  proposition  principale, 
sous  une  forme  différente  :  ce  peut  être  ou  bien  un  autre 
substantif,  ou  bien  un  adverbe. 

Ex.  :  Quœ  pars  collis  ad  orientent  soient  spectabat, 
hune  omnem  locum  copiœ  Gallorum  compleverant  (Ces., 
B.  G.,  VII,  6g,  5)  ;  (mot  à  mot  :  «  La  partie  de  la  col- 
line qui  regardait  vers  l'est,  les  troupes  des  Gaulois 
avaient  rempli  tout  cet  endroit  »),  en  français  :   «  Les 
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troupes  des  Gaulois  avaient  rempli  toute  la  partie  de 
la  colline  qui  regardait  vers  l'est.  » 

Quœ  minime  visa  pars  Jirma  est,  hue  concurritur 
(Ces.,  B.  G.,  VII,  8/4,  2)  ;  (mot  à  mot:  «  La  partie 
qui  parut  la  plus  faible,  on  y  accourt  en  masse  »),  en 
français  :  «  On  accourt  en  masse  à  l'endroit  qui  parut 
le  plus  faible.  » 

*155.  Il  arrive  quelquefois  que  le  relatif  est  sans  rap- 
port avec  le  verbe  au  mode  personnel  qui  semble  le 
verbe  de  la  relative. 

Ainsi  dans  cette  phrase  : 

[Epicurus]  est...  non  satis  politus  iis  artibus,  quas 
qui  tenent  eruditi  appellantur  (Cic. ,  De  Fin. ,  I,  7,  26)1, 
le  relatif  quas  appartient  comme  complément  direct  à 
la  proposition  accessoire  qui  tenent,  mais,  au  point  de 
vue  de  la  construction,  c'est  la  proposition  eruditi  ap- 
pellantur qu'il  doit  relier  à  la  proposition  antécédente. 

Il  est  tout  à  fait  impossible  de  faire  le  mot  à  mot  ri- 
goureux des  phrases  de  ce  genre.  Considérer  le  pro- 
nom relatif  comme  équivalant  à  un  pronom  démon- 
stratif est  peut-être  le  moyen  le  plus  simple  de  voir  à 
peu  près  ce  que  la  phrase  signifie,  mais  il  restera  en- 
suite à  trouver  une  traduction  dans  laquelle  soit  marqué 
le  rapport  exprimé  par  le  relatif. 

1.   Cf.  Molière,  Les  Fâcheux  (I,   1): 

Lorsqu'un   carrosse  fait  de  superbe  manière, 
...  S'est  avec  un  grand  bruit  devant  nous  arrêté, 
D'où  sautant  un  jeune  homme  amplement  ajusté, 
Mon  importun  et  lui  courant  à  l'embrassade 
Ont  surpris  des  passants,  etc. 
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«  Epicure  n'était  pas  assez  versé  dans  ces  arts  qui 
ont  fait  donner  (ou  :  qui  ont  valu)  à  ceux  qui  les  pos- 
sèdent le  nom  d'érudits.  » 

De  même  :  Nullas  conseqiiiintur  vohptates,  rjua- 
rum  potinndi  spe  inflammati  mulios  labores  magnosque 
susceperant  ;  «  Ils  n'obtiennent  aucun  de  ces  plaisirs 
dont  l'espoir  qu'ils  avaient  de  s'en  emparer  (ou  :  dont 
la  poursuite  acharnée)  leur  avait  fait  entreprendre  tant 
et  de  si  pénibles  travaux.  » 

156.  Le  pronom  relatif,  au  commencement  d'une 
phrase,  équivaut  souvent  à  un  pronom  démonstratif 
(«s,  hic,  Me)  et  une  conjonction  de  coordination  (et, 
autem,  etc.). 

On  le  traduit,  en  français,  par  un  pronom  démon- 
stratif. 

Ex.  :  Qim>  Vulpem  cum  revocasset. .  .(Phèdre,  1,2  5,7): 
«  Celle-ci  (la  cigogne)ayant  invité  à  son  tour  le  renard. . .  » 

157.  Lorsque  le  démonstratif  antécédent  du  relatif 
n'est  pas  exprimé,  ce  relatif  se  traduit  en  français  par  : 
celui  qui,  celle  qui,  la  chose  qui  (ou  ce  qui),  etc. 

Ex.  :  Qui pretiwn   meriti  ab   improbis  desiderat,  bis 
peccat  (Phèdre,  I,  8,  i);  «  Celui  qui  réclame  à  des  mé- 
chants le  prix  d'un  service,  commet  une  double  faute.  » 
Comparez  Corxeille  : 

Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 
A  qui  venge  son  père  il  n'est  rien  d'impossible.  (Le  C«V/.) 

*  158.  La  proposition  relative  a  quelquefois  son  verbe 
au  subjonctif  (conditionnel),  parce  qu'elle  équivaut  à 
une  proposition  conditionnelle. 
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On  peut  alors  la  traduire,  en  français,  ou  bien  par 
une  proposition  relative,  dont  le  verbe  sera  au  condi- 
tionnel, ou  bien,  considérant  qui  comme  équivalent  de 
si  quis,  par  une  proposition  conditionnelle  introduite 
par  si. 

Ex.  :  Hsec  qui  videat,  nonne  cogatur  confiteri  deos 
esse  ?  «  Celui  qui  verrait  cela  (ou  :  si  quelqu'un  voyait 
cela),  ne  serait-il  pas  forcé  d'avouer  qu'il  y  a  des 
dieux  ?  » 

159.  Après  les  relatifs  indéfinis  (guisquis,  quotquot, 
quicùmque,  etc.),  on  a  l'indicatif  en  latin,  mais  il  faut 
mettre  le  subjonctif  en  français. 

Ex.  :  Quociimque  adspexisti,  tuœ  tibi  occurrunt  in- 
juriœ  (Cic,  Parad.,  2,  18);  «  De  quelque  côté  que  tu 
te  tournes  (subjonctif  présent),  tes  injustices  t'appa- 
raissent.  » 


IV 


PROPOSITIONS 
SUBORDONNÉES     CIRCONSTANCIELLES 


160.  On  appelle  ainsi  des  propositions  qui  expriment 
la  cause,  le  temps,  le  but,  la  conséquence,  la  concession 
(propositions  introduites  par  des  conjonctions  :  quod, 
(/nia,  parce  que;  quoniam,  puisque;  ubi,  ut,  simulac, 
dès  que;  dum,  dans  le  même  temps  que;  dum,  doneç, 
quoad,  tant  que;  cum,  lorsque;  ut,  afin  que;  ne, 
afin  que...  ne  pas  ;  quanquam,  etsi,  tametsi,  cum, 
quoique,  bien  que,  etc.). 

1.  —  Propositions  exprimant  la  cause,  le  but,  la 
conséquence,  la  concession,  le  temps. 

161.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  donner  les 
règles  générales  pour  la  traduction  des  propositions 
qui  expriment  la  cause,  le  temps,  le  but,  la  conces- 
sion, cette  traduction  n'offrant  aucune  difficulté.  Il  suf- 
fira d'appeler  l'attention  sur  la  différence  qui  peut  se 
produire  en  latin  et  en  français  dans  l'emploi  du  mode. 
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Tantôt  on  a  le  même  mode  (indicatif  ou  subjonctif) dans 
les  deux  langues  : 

Ex:  Quoniam  idcupis  (indicatif),  proficiscar;  «  Puis- 
que tu  le  désires  (indicatif),  je  partirai.  » 

Cum  sis  (subjonctif)  callidus,  tamen  deceptus  es  ; 
«  Bien  q'ie  tu  sois  (subjonctif)  habile,  cependant  tu  as 
été  trompé.  » 

Tantôt  on  a  l'indicatif  en  latin,  et  le  subjonctif  en 
français,  tantôt  c'est  le  contraire. 

Ex.  :  Etsi  (ou  quanquam)  es  (indicatif)  callidus,  ta- 
men deceptus  es  ;  «  Bien  que  (quoique)  tu  sois  (sub- 
jonctif) habile,  cependant  tu  as  été  trompé.  » 

Cum  id  cupias  (subjonctif),  proficiscar  ;  «  Puisque 
tu  le  désires  (indicatif),  je  partirai.  » 

Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  sentir  cette 
différence^  et  éviter  toute  erreur  dans  la  traduction. 

162.  Nous  ferons  seulement  remarquer: 

i°  Que,  souvent,  dans  un  récit,  cum  suivi  de  l'im- 
parfait du  subjonctif,  équivaut  au  participe  présent 
français,  et,  suivi  du  plus-que-parfait,  au  participe 
passé. 

Ex.  :  Venari  Asello  comité  cum  vellet  Léo,  contexit 
dlum  frutice  (Phèdre,  I,  n,  3)  ;  «  Le  lion,  voulant 
chasser  en  compagnie  de  l'âne,  le  couvrit  de  bran- 
chages. » 

Adfontem  Cervus,  cum  bibisset,  restait  (Phèdre,  I, 
12,  3)  ;  «  Un  cerf,  ayant  bu,  s'arrêta  près  d'une 
source.  » 

2°  Que,  dans  les  propositions  finales  (introduites  par 
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ut,  ne,  ut  non),  l'idée  de  but,  d'intention,  de  dessein, 
est  quelquefois  annoncée  dans  la  proposition  princi- 
pale par  un  mot  ou  une  expression  comme  :  eo,  ideo, 
idcirco,   eo  eonsilio,  ea  mente,  etc. 

Ces  mots  tantôt  se  traduisent,  tantôt  se   négligent. 

Ex.  :  Eo  ad  te  animo  venimus,  ut  de  republica  esset 
silentium  (Gic,  Brut.,  3,  n);  «  Nous  sommes  venus 
auprès  de  toi,  dans  cette  intention  que  nous  ne  par- 
lions pas  de  politique  (=  dans  l'intention  de  ne  pas 
parler  de  politique).  » 

Legum  idcirco  servi  sumus,  ut  liberi  esse  possimus 
(Cic,  Pro  Cluenl.,  53,  i46);  «Nous  sommes  tous 
esclaves  des  lois,  afin  que  nous  puissions  (=  afin  de 
pouvoir)  être  libres.  » 

3°  Et  que,  dans  ces  mêmes  propositions,  ut  est  or- 
dinairement remplacé,  devant  un  comparatif,  par  quo, 
qui  se  traduit,  en  français,  par  afin  que. 

Ex.  :  Ager  non  semel  aratur,  sed  novatur  et  iteratur, 
quo  meliores  fétus  et  grandiores  edere  possit  (Cic,  De 
Orat.,  II,  3o,  i3i);  «  Un  champ  ne  se  laboure  pas 
seulement  une  fois,  mais  on  le  travaille  et  on  le  tra- 
vaille encore,  afin  qu'il  puisse  produire  des  fruits  meil- 
leurs et  plus  abondants.  » 

163.  Mais  il  faut  insister  sur  les  propositions  hypo- 
thétiques (conditionnelles),  dont  le  mécanisme  est 
plus  délicat,  et  dont  la  traduction,  par  conséquent, 
peut  présenter  quelques  difficultés,  sur  certaines  parti- 
cularités des  propositions  marquant  la  conséquence, 
et  sur  les  propositions  comparatives. 
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2.  —  Propositions  hypothétiques  (condition- 
nelles). 

164.  Une  période  hypothétique  (période  composée 
de  deux  propositions  :  une  subordonnée  introduite  pars?, 
nisi,  si  non  exprimant  la  condition  -}-  une  principale 
exprimant  la  conséquence)  peut  se  présenter  en  latin 
sous  cinq  formes  : 

i°  Si  vis  pacem,  para  belhim  ;  «  Si  tu  veux  la  paix, 
prépare  la  guerre.  » 

2°  Si  hune  librum  leges  (legeris),  leetabor  ;  «  Si  tu 
lis  ce  livre,  j'en  serai  charmé.  » 

3°  Si  clives  essem,  te  adjuvarem  ;  «  Si  j'étais  riche, 
je  te  secourrais.  » 

4°  Si  dives  fuissent,  te  adjuvissem  ;  «  Si  j'avais  été 
riche,  je  t'aurais  secouru.  » 

5°  Si  dives  fiam,  te  adjuvem  ;  «  Si  je  devenais  riche, 
je  te  secourrais.  » 

165.  Dans  les  deux  premières  formes,  la  condition 
est  énoncée  comme  un  fait  réel,  ou  supposé  tel.  On  a 
alors,  dans  la  proposition  subordonnée,  un  temps  de 
l'indicatif,  et  l'indicatif  aussi  dans  la  principale,  si  la 
conséquence  est  considérée  comme  nécessaire. 

La  traduction  des  périodes  de  ce  genre  n'offre  aucune 
difliculté,  le  temps  et  le  mode  latins  se  traduisant  par 
le  temps  et  le  mode  correspondants  en  français. 

Ex.  :  Si  amitti  vita  beata  potest,  beata  esse  non  po- 
test  (Cic,  Ad  Fam.,  II,  27,  86)  ;  «  Si  la  vie  heureuse 
peut  être  perdue,  elle  ne  peut  être  heureuse.  » 


PROPOSITIONS    SUBORDONNEES    CIRCONSTANCIELLES        IO9 

Si  bellum  omittimus,  pace  nunquam  fruemur  (Gic, 
Phil.,  A  II,  6,  19);  «  Si  nous  négligeons  la  guerre, 
nous  ne  jouirons  jamais  de  la  paix.  » 

165]"\  Mais,  si  la  condition  se  rapporte  à  l'avenir, 
on  a  en  latin,  dans  la  proposition  subordonnée,  le 
futur  ou  le  futur  antérieur,  qu'on  traduit  en  français 
par  le  présent  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Hune  librum  si  leges  (ou  :  legeris),  Isetabor] 
'    Si  tu  lis  ce  livre,  j'en  serai  charmé.  » 

Remarques.  — -  I.  Dans  les  périodes  de  cette  forme,  on 
trouve  quelquefois  le  subjonctif  avec  un  sujet  indéterminé 
(2e  personne  sans  sujet,  3e  personne  avec  <juis  pour  sujet). 

Cette  forme  se  rend  en  français  par  la  3e  personne  de 
l'indicatif  avec  on  comme  sujet. 

Ex.:  Memoria  minuilur,  nisi  eam  exerceas  (Gic,  Cal. 
maj.,  -,  ai)  ;  «  La  mémoire  s'affaiblit,  si  on  ne  l'exerce 
pas.  » 

II.  Lorsque  le  subjonctif  est  à  la  i  "'  personne  du  plu- 
riel, il  équivaut  à  l'impératif,  et  c'est  par  ce  mot  qu'il  faut 
le  traduire  en  français. 

Ex.  :  Si  serarii  copiis  et  ad  bêlli  adjiunenta  et  ad  orna- 
menta  pacis  utimur,  vectigalibus  serviamus  (Gic,  De  Qrah, 
II,  4o,  171);  «  Si  l'argent  est  le  nerf  de  la  guerre  et  le 
trésor  de  la  paix,  soyons  attentifs  à  augmenter  les  revenus 
de  l'Etat.  » 

166.  Dans  les  3e  et  4e  formes,  la  condition  est  con- 
traire à  la  réalité,  et  la  conséquence  est  impossible. 
On  a  alors  : 

à)  Si  la  supposition  se  rapporte  au  présent,  l'impar- 
fait du  subjonctif  dans  les  deux  propositions  ; 
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6)  Si  la  supposition  se  rapporte  au  passé,  le  plus- 
que-parfait  du  subjonctif  dans  les  deux  propositions. 

a)  Dans  le  premier  cas,  on  a,  en  français,  l'impar- 
fait de  l'indicatif  dans  la  proposition  subordonnée,  et 
le  conditionnel  présent  dans  la  principale. 

Ex.  :  Sicilia  tola,  si  una  voce  loqiieretur,  hoc  diceret 
(Cic,  Divin,  in  Cœcil.,  5,  19);  «  La  Sicile  tout  entière, 
si  elle  pouvait  se  faire  entendre  d'une  seule  voix,  dirait 
ceci.  » 

6)  Dans  le  second  cas,  on  a,  en  français,  dans  la 
proposition  subordonnée,  le  plus-que-parfait  de  l'in- 
dicatif, et  le  conditionnel  passé  dans  la  principale. 

Ex.  :  Si  clives  fuissem,  te  acljuvissem  ;  «  Si  j'avais 
été  riche,  je  t'aurais  secouru.  » 

*Remahque.  —  Avec  les  verbes  signifiant  devoir,  pouvoir, 
ou  la  conjugaison  périphrasée,  on  trouve  ordinairement  en 
latin  dans  la  proposition  principale  l'indicatif  au  lieu  du 
subjonctif.  On  traduit  comme  il  vient  d'être  dit,  §  iGG,  b. 

Ex.  :  Consul  esse  qui  polui,  nisi  eum  vitœ  cursum  ienuis- 
sein  a  puerilia  ?  (Cic,  De  Rep.,  I,  6,  10);  «  Comment  au- 
rais je  pu  être  consul,  si  dès  mon  enfance  je  ne  m'étais 
engagé  dans  cette  carrière  ?  » 

167.  Dans  la  5e  période,  la  condition  est  considérée 
comme  possible  :  la  .conséquence  est  donc  aussi  donnée 
comme  possible. 

On  a  alors,  dans  la  proposition  subordonnée,  le  pré- 
sent du  subjonctif  qui  se  traduit  en  français  par  l'im- 
parfait de  l'indicatif,  et,  dans  la  principale,  le  sub- 
jonctif présent  qui  se  rend  par  le  conditionnel  présent. 

Ex.  :  Dies  deficiat,  si  velim  enumerare . . .  (Cic,    De 
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Nat.  Deor.,  III,  32,  81)  ;  «  Le  jour  me  manquerait  (= 
je  ne  finirais  pas  aujourd'hui),  si  je  voulais  faire  le  dé- 
nombrement... » 

168.  Quand  la  condition  est  présentée  sous  la  forme 
négative,  on  a  dans  la  proposition  subordonnée,  au 
lieu  de  si,  si...  non  ou  nisi  qui  se  traduisent  par:  si... 
ne  pas,  à  moins  que. 

169.  Lorsque  de  deux  propositions  conditionnelles,  la 
seconde  exprime  une  hypothèse  contraire  à  la  première, 
elle  est  introduite  par  sin,  sinautem,  sin  minus,  qui  se 
traduisent,  en  français,  par  :  mais  si,  si  au  contraire. 

Ex.  :  Hune  inihi  timorem  eripe  ;  si  est  verus,  ne  op- 
primai-, sinfalsus,  ut  tandem  aliquando  timere  desi- 
nam  (Cic,  Cat.,  I,  7,  18);  «  Délivre-moi  de  celte 
crainte,  si  elle  est  fondée,  afin  que  je  ne  sois  pas  acca- 
blé par  toi,  si  au  contraire  elle  est  chimérique,  afin 
que  je  cesse  de  craindre.  » 

*170.  Certaines  propositions  hypothétiques  sont  in- 
troduites par  nisi  forte,  nisi  vero  qui  expriment,  le  pre- 
mier presque  toujours,  le  second  toujours,  une  conjec- 
ture ironique.  Ces  locutions  se  traduisent,  en  français, 
par  :  à  moins  que,  à  moins  pourtant  que. 

Ex.  :  Nemo  fere  saltat  sobrius,  nisi  forte  ihsanit 
(Cic,  Pro  Mur.,  6,  i3);  «  En  général  on  ne  danse  pas 
quand  on  est  à  jeun,  à  moins  pourtant  qu'on  ne  soit 
fou  (=  à  moins  d'être  fou).  » 

171.    Aux  conjonclims  hypothétiques  si,    si  non 
nisi,  se  rattachent  : 
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1"  Sive...  sire,  ou  seu...  seu,  soit  que...  soit  que, 
<jui  se  construisent  en  latin  avec  l'indicatif  et  avec  le 
subjonctif  en  français. 

Ex.  :  Sive  habes  quid  novi,  sire  nihil  habes,  scribe 
tamen  aliauid  ;  «  Soit  que  tu  saches  quelque  chose  de 
nouveau,  soit  que  tu  ne  saches  rien,  écris-moi  tout  de 
môme.  » 

2°  Ut,  à  supposer  que,  ut  non,  à  supposer  que... 
ne  pas,  suivis,  en  latin  et  en  français,  du  subjonctif. 

Ex.  :  Ut  desint  vires,  tamen  est  laudanda  voluntas 
(Ov.,  Pont.,  3,  4)  ;  «  A  supposer  que  les  forces  man- 
quent, l'intention  n'en  est  pas  moins  louable.  » 

*  Remarque.  —  Remarquez  le  sens  particulier  de  si  dans 
co  laines  périodes  elliptiques. 

Epistalam  Csesaris  misi,  si  minus  legisses  (Cic,  Ad  Ait., 
VIII,  22,  5);  «  Je  t'envoie  la  lettre  de  César,  pour  le  cas 
où  tu  ne  l'aurais  pas  lue.  » 

La  phrase  complète  serait:  Epistalam  Ckesaris  misi,  u' 
légères,  si  minus  legisses  ;  «  Je  t'envoie  la  lettre  de  César, 
pour  que  tu  la  lises,  au  cas  où  tu  ne  l'aurais  pas  lue.  » 

Règles  particulières. 

*172.  On  trouve- quelquefois,  au  lieu  du  plus-que- 
parfait,  le  parfait  du  subjonctif  dans  la  proposition 
subordonnée,  quand  on  veut  exprimer  que  l'on  sup- 
pose possible  un  cas  que  l'on  donne  comme  exemple  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  Yexemplum  Jîctwn. 

Dans  ce  cas,  on  peut  en  français  négliger  la  nuance 
et  traduire  comme  s'il  y  avait  le  subjonctif  imparfait, 
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ou  la  marquer  par  remploi  d'un  tour  comme  ceux-ci  : 
je  suppose  que,  supposons  que. 

Ex.  :  Si  (jladium  qais  apudte  sana  mente  deposuerit, 
répétât  insaniens,  reddere  peccatum  sit,  non  reddere 
officium  (Gic,  De  Off.,  III,  20,  95). 

On  traduira,  ou  bien  : 

«  Si  quelqu'un,  en  possession  de  sa  raison,  déposait 
chez  toi  une  épée,  et  te  la  redemandait,  alors  qu'il  est 
devenu  fou,  ce  serait  une  faute  de  la  rendre,  et  un 
devoir  de  ne  pas  la  rendre  »  ; 

ou  bien  : 

«  Je  suppose  qu'un  homme,  en  possession  de  sa 
raison,  ait  déposé  chez  toi  une  épée  ;  s'il  te-,  la  rede- 
mandait alors  qu'il  est  devenu  fou,  ce  serait,  etc.  » 

*  173.  Quand  on  veut  exprimer  qu'une  action  dure, 
qu'un  état  se  prolonge  dans  le  passé,  ou  que  deux  faits 
passés  ont  eu  lieu  en  même  temps,  on  emploie  quel- 
quefois, en  latin,  l'imparfait  du  subjonctif,  au  lieu  du 
plus-que-parfait,  dans  l'une  des  deux  propositions,  ou 
dans  les  deux. 

Cette  nuance  est  à  peu  près  impossible  à  rendre  en 
français,  et  l'on  traduit  comme  s'il  y  avait  le  plus-que- 
parfait  (c'est-à-dire  qu'on  met  le  plus-que-parfait 
de  l'indicatif  dans  la  proposition  subordonnée,  le  condi- 
tionnel passé  dans  la  principale  ;  voir  §  166,  b). 

Ex.  :  Num  tu  igitur  Opimium,  situm  esses,  temerarium 
civem  aut  crudele/n  putares  ?(Cic,  PhiL,  VIII,  4,  i4)  ; 
«  Est-ce  que,  si  tu  avais  vécu  alors,  tu  aurais  jugé 
qu'Opimius  était  un  citoyen  téméraire  ou  cruel?  » 
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*  174.  On  trouve  aussi  : 

i°  Le  plus-que-parfait  de  1  indicatif  au  lieu  du  sub- 
jonctif dans  la  proposition  principale  (le  verbe  de  la 
proposition  subordonnée  restant  au  subjonctif)  pour 
marquer  qu'une  cbose  a  failli  se  produire,  les  condi- 
tions dont  elle  dépendait  ayant  pu  aussi  bien  avoir 
lieu  ou  non. 

Cette  nuance  est  quelquefois  rendue  en  français  par 
l'emploi  de  l'imparfait  ou  du  plus-que-parfait  de  l'in- 
dicatif (au  lieu  du  conditionnel  passé). 

Ex.  :  Prseclare  viceramus,  nisi  spoliatum,  fugien- 
tem.  inermem  Lepidus  recepisset  Antonium  (Cic,  Ad 
Fam.,  XII,  io,  3)  ;  «  Xous avions  vaincu,  »  ou  :  «  nous 
triomphions,  si  Lépide  n'eût  donné  asile  à  Antoine 
vaincu,  fugitif,  désarmé.  » 

C'est  ainsi  que  Boileau  a  dit: 

«  Pyrrhus  vivait  heureux,  s'il  eût  pu  l'écouter  ». 
pour  :  «  aurait  vécu  ». 

2°  L'imparfait  de  l'indicatif  dans  la  proposition 
principale  pour  marquer  qu'un  fait  allait  se  produire, 
était  sur  le  point  de  se  produire,  mais  qu'une  circons- 
tance inattendue  l'a  empêché  d'avoir  lieu. 

Ex.  :  Labebar  longius,  nisi  me  retinuissem  (Cic,  De 
Leg.,  I,  19,52);  «.Je  me  laissais  entraîner  (=rj'allais 
me  laisser  entraîner)  loin  de  mon  sujet,  si  je  ne  m'étais 
retenu.  » 

3.  —  Propositions  comparatives. 
175.   Rien  n'est  plus  simple   que   de  traduire   une 
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proposition  comparative  dont  la  première  partie  contient 
un  comparatif  et  la  seconde  est  introduite  par  quam 
(Voir  plus  haut,  §  i5). 

Nous  nous  bornerons  donc  aux  remarques  sui- 
vantes : 

176.  Quand  les  noms  qui  désignent  les  deux  objets 
comparés  doivent  être  sujets  au  nominatif  (ou  à  l'accu- 
satif avec  l'infinitif),  le  second  peut  se  mettre  à  l'abla- 
tif sans  quant. 

On  n'a  qu'à  le  traduire  comme  s'il  y  avait  quam  et 
l'un  des  deux  cas  indiqués. 

Ex.  :  Quid  est  in  homine  ratio  ne  (=  quam  ratio)  di- 
vinius? (Çic,  De  Leg.,  I,  7,  22)  ;  «  Qu'y  a-t-il  dans 
l'homme  de  plus  divin  que  la  raison!1  » 

177.  Après  idem,  alius,  et  les  mots  de  sens  ana- 
logue (similis,  dissimilis;  par,  dispar  ;  similiter,  pari- 
ter,  œque,  perinde,  proinde,  aliter,  contra,  secus,  etc.), 
on  trouve,  au  lieu  de  quam,  ac  ou  atque  ;  ces  mots 
doivent  se  traduire  en  français  par  que. 

Ex.  :  Aider  atque  ostenderam  facio  (Gic,  Ad 
Fam.,  II,  3,  2);  «  Je  fais  autrement  que  je  n'avais 
annoncé.  » 

Remarque.  —  Après  idem,  on  trouve  quelquefois,  au 
lieu  de  ac  ou  atque,  le  relatif  qui. 

Ex.  :  Isdem  libris  ulor  quitus  lu  (s.-ent.  uleris*)  ;  «  Je  me 
sers  des  mêmes  livres  que  toi  (=  dont  tu  te  sers)  ». 

178.  Après  tantus,  talis,  tôt,  etc.,  on  trouve,  au 
lieu  de  quam,  quantus,  qualis,  quoi. 
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Ces  mots  se  rendent  en  français  par  la  conjonction 
que. 

Ex.  :  Concordia  tanta  est  quanta  esse  potest  ;  «  La 
concorde  est  aussi  grande  qu'elle  peut  être.  » 

*  Remarque.  —  Au  lieu  d'une  phrase  régulièrement 
construite  comme  :  Filius  talis  est  qualis  est  pater  ;  lot  sert- 
tenlise  sunt  quot  sunt  homines  ;  on  peut  avoir,  par  construc- 
tion inverse,  avec  ou  sans  ellipse  du  verbe  : 

Qualis  [est]  pater,  lalis  [est]  filius  ;  quot  [sunt]  homines, 
lot  [sunt]  sente ntiœ. 

On  traduit  en  français  par  la  construction  bien  connue: 
«  Tel  père,  tel  fils  »  ;  «  autant  de  personnes,  autant 
d'avis.  » 

*  179.  Potins  quam,  plutôt  que,  se  construit  tantôt 
avec  le  subjonctif,  tantôt  avec  l'indicatif.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  veut  exprimer  que  la  première  affirmation 
seule  est  exacte,  dans  le  second  cas,  que  la  première 
est  plus  exacte  que  la  seconde. 

On  traduit  en  français,  dans  le  premier  cas,  par  plu- 
tôt que  de  avec  l'infinitif,  dans  le  second  cas,  par  plu- 
tôt que  suivi  d'un  temps  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Perpessus  est  omnia  potius  quam  conscios  indi- 
caret;  «  Il  endura  tout  plutôt  que  de  dénoncer  ses 
complices.  » 

Optabat  aliquid  calamitatis  Jilio  potius  quam  id 
struebat  ;  «  Elle  souhaitait  du  mal  à  son  fils  plutôt 
qu'elle  ne  cherchait  à  lui  en  faire.  » 

*  180.  Les  ablatifs  eo,  tanto,  devant  un  comparatif, 
se  rendent  en  français  par  d'autant  ;  quo,  quanto,  dans  le 
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second   membre  (quand  il  y  a  un  comparatif),    quod 
(quand  il  n'y  en  a  pas),  par  que. 

Ex.  :  Eo  magis  laudatur  quis,  quo  melior  est;  «  On 
est  cUautant  plus  loué,  qu'on  est  plus  vertueux.  » 

Remarque.  —  Ici  encore  on  peut  avoir,  par  construc- 
tion inverse  : 

Quo  quis  melior  est,  eo  magis  laudatur. 

Dans  ce  cas,  les  deux  membres  de  la  comparaison  sont 
introduits  par  plus...  plus  (ou  moins...  moins,  ou  plus... 
moins,  ou  moins...  plus). 

«  Plus  on  est  vertueux,  plus  on  est  loué.  » 

181.  Quand  la  comparaison  porte  sur  l'ensemble  de 
la  phrase,  si,  des  deux  membres  comparatifs,  l'un 
exprime  quelque  chose  de  réel,  et  l'autre  quelque 
chose  que  l'on  suppose  simplement  possible,  on  se  sert 
des  conjonctions  (ou  locutions  conjonctives)  :  tan- 
quam,  quasi,  ut  si,  ac  si,  velut  si,  seque  ac  si,  proinde 
quasi,  proinde  ac  si,  perinde,  nonsecus  acsi,  comme  si. 

La  seule  observation  qu'il  y  ait  à  faire  relativement 
à  la  traduction  de  ces  sortes  de  phrases,  c'est  que  ces 
conjonctions  sont  suivies  en  latin  du  subjonctif  et  en 
français  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Eum  liment  quasi  crudelis  sit  ;  «  Ils  le  craignent 
comme  s'il  était  cruel.  » 

Sequani  absentis  Ariovisti  crudelitatem,  velut  si  co- 
ram  adesset,  horrebant  (Ces.,  B.  G.,  1, 32, 5)  ;  «  Les  Sé- 
cpianes  redoutaient  la  cruauté  d'Arioviste  absent, 
comme  s'il  était  là.  » 

182.  Au  contraire,  si  les  deux    faits  comparés  sont 
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considérés  comme  réels,  on  emploie  les  particules  ut, 
sicut,  quemadmodum,  en  corrélation  avec  ita,  sic,  item. 

On  peut  rendre  ces  phrases,  en  français,  de  diverses 
manières,  suivant  la  place  occupée  respectivement  par 
les  deux  membres  comparatifs  :  le  mieux  est,  pour 
éviter  toute  confusion,  de  traduire,  quelle  que  soit  la 
forme  de  la  phrase,  en  commençant  par  le  membre 
introduit  par  ita  ou  sic,  quitte  à  trouver  ensuite  une 
meilleure  traduction  :  on  rend  alors  la  locution  ita... ut, 
sic. ..ut,  par:  ainsi  que,  comme. 

Ex.  :  Ut  sementem  jeceris,  ita  mêles  (Cic,  De  Or., 
II,  65,  261)  ; 
traduisez,  comme  s'il  y  avait  : 

Metes  ita,  ut  sementem  feceris  ; 

«  Tu  récolteras  comme  tu  auras  semé.  » 

Mais  on  pourrait  dire  aussi,  en  conservant  l'ordre 
du  latin  : 

«  Comme  tu  auras  semé,  ainsi  tu  récolteras  »  ; 
ou  même  plus  simplement  : 

«  Comme  tu  auras  semé,  tu  récolteras.  » 

H  sec,  sicut  exposui,  ita  gesta  sunt  (Cic,  Pro  Mil., 
1 1 ,  3o)  ;  «  Ces  choses  se  sont  passées  comme  (ainsi 
que)  je  l'ai  exposé.  » 

183.  Observation  importante.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  ita.  ..ut  marquant  la  comparaison,  et  ita.  ..ut 
marquant  la  conséquence.  Dans  le  premier  cas,  ut  est 
toujours  suivi  en  latin  de  l'indicatif1  ;  dans  le    second 

1.  Quand  il  y  a  le  subjonctif,  c'est  que  la  phrase  est  au  style 
indirect.  Voir  plus  bas.  I 
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cas,  il  est  suivi  du  subjonctif  et  doit  se  traduire  par  : 
de  sorte  que,  au  point  que,  de  façon  que,  etc. 

On  se  rendra  compte  de  cette  différence  en  compa- 
rant les  deux  phrases  suivantes. 

(Comparaison.)  Sic  miseria  fortes  viros,  ut  ignis  au- 
runi  probat  ;  «  L'adversité  éprouve  les  hommes  cou- 
rageux ainsi  que  (comme)  le  feu  éprouve  l'or.  » 

(Conséquence.)  Non  sum  itahebes,  ut  istuc  dicam; 
«  Je  ne  suis  pas  borné  au  point  que  je  dise  (=  au. 
point  de  dire)  cela.  » 


INTERROGATION   DIRECTE 
ET  INTERROGATION   INDIRECTE 


184.  L'interrogation  directe  est  celle  que  Ton  fait 
dans  une  proposition  principale,  l'interrogation  indi- 
recte celle  que  l'on  fait  dans  une  proposition  subor- 
donnée. 

Ex.  :  Quis  venit  ?  «  Qui  est  venu  ?  » 
Scire  velim  —  quis  venerit  ;  «  Je  voudrais  savoir  — 
qui  est  venu.  » 

1.  —  Interrogation  directe. 
A.  —  Interrogation  directe  simple. 

185.  L'interrogation  directe  est  marquée  quelquefois 
simplement  par  le  ton,  mais  ordinairement  elle  est 
introduite  par  un  mot  interrogatif  (adjectif,  pronom, 
adverbe)  ou  par  une  particule  interrogative. 

Rien  n'est  plus  simple  que  de  traduire  une  proposi- 
tion interrogative  introduite  par  un  mot  interrogatif. 
Ex.  :  Quis  venit  ?  «  Qui   est   venu  ?  »   Quos  legatos 


INTERROGATIONS    DIRECTE    ET    INDIRECTE  I  2  I 

miserunt  ?  «    Quels   ambassadeurs  envoyèrent- ils?  » 
Unde  vents  ?  «  D'où  viens-lu  ?  » 

186.  La  traduction  peut  présenter  quelques  difficultés 
quand  la  phrase  interrogative  commence  par  une  par- 
ticule. Ces  particules  sont,  pour l'interrogation  simple, 
ne,  num,  nonne.  Ne  s'emploie  quand  on  ne  sait  pas  si 
la  réponse  sera  négative  ou  affirmative,  nonne  quand 
on  attend  une  réponse  affirmative,  num  quand  on  at- 
tend une  réponse  négative. 

187.  Ne  est  enclitique  et  s'attache  au  mol  sur  lequel 
porte  l'interrogation,  ce  mot  se  mettant  en  tète  de  la 
phrase. 

i°  Lorsque  l'interrogation  porte  sur  l'ensemble  de 
la  phrase,  c'est-à-dire  sur  le  verbe,  on  traduit  en  fran- 
çais par  l'inversion,  ou  bien  on  marque  l'interroga- 
tion par  la  locution  interrogative  :  est-ce...  que  ? 

Ex.  :  /Egrotatne  pater  tuus  ? 

«  Ton  père  est-il  malade  ?  »  ou:  «  Est-ce  que  ton 
père  est  malade  ?  » 

2°  Lorsque  l'interrogation  porte  sur  un  mot  autre 
que  le  verbe,  il  faut  marquer  l'interrogation  en  fran- 
çais par  l'emploi  de  la  locution  est-ce...  qui,  est-ce... 
que,  et  on  intercale  entre  les  deux  parties  de  cette  lo- 
cution le  mot  sur  lequel  porte  l'interrogation. 

Ex.  :  Paterne  tuus  œgrotat  ?  «  Est-ce  ton  père  qui 
est  malade?  »  Patrenme  tuuni  vidiinus  ?  «  Est-ce  ton 
père  que  nous  avons  vu  ?  » 

188.  Nonne  se  met  ordinairement  en  tête  de  la 
phrase,  et  l'interrogation  se   marque   en  français  par 
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l'inversion  interrogalive  avec  négation,  ou  par  les  lo- 
cutions :  est-ce  que...  ne  pas,  n'est-il  pas  vrai  que  ? 

Ex.  :  Nonne  canis  similis  est  lupo  ? 

«  Un  chien  n'est-il  pas  semblable  à  un  loup  ?  » 
ou  : 

«  Est-ce  qu'un  chien  n'est  pas  sem  blable  à  un  loup  ?  » 
ou  : 

«  N'est-il  pas  vrai  qu'un  chien  est  semblable  à  un 
loup  ?  » 

189.  Même  observation  pour  num,  qui  se  traduit  en 
français  par  est-ce  que,  ou  est-ce  que  par  hasard  ? 

Ex.  :  Num  insanis  ? 

«  Es- tu  fou  ?»  ou  :  «  Est-ce  que  par  hasard  tu  es  fou  ?  » 

Remarque.  —  Ne  a.  quelquefois  le  sens  de  nonne, 
Ex.  :  Videmusne  utpueri  ne  verberibus  quidem  a  contem- 
plandis  rébus  pertjiïirendisque  deterreanlur  ?  (&c.,De  Fin,, 
V,  Zj8)  ;  «  Ne  voyons-nous  pas  comme  les  enfants  ne  peuvent 
être  détournés  même  par  les  coups  de  la  contemplation  et 
de  l'investigation  des  choses  ?  » 

190.  Dans  la  réponse,  oui  se  rend  par  un  mot  ou 
une  locution  comme  :  ita,  ita  est,  ita  vero  est,  par  vero, 
ordinairement  précédé  d'un  pronom  :  ego  vero,  die 
vero,  etc.  Mais  en  général  on  répète  le  mot  sur  lequel 
porte  l'interrogation. 

Ex.  :  Mgrotatne  pater  tuas  ?  JEgrotat. 

On  traduira  donc  en  français  soit  par  :  «  oui  » ,  soit 
par:  «  il  est  malade.  » 

Paterne  tuus  œgrotat  ?  Pater.  «  Est-ce  ton  père  qui 
est  malade?  Oui.  »  ou:  «  C'est  mon  père.  » 
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191.  Non  se  rend  par:  non  ita,  minime,  minime 
vero,  etc.,  ou  plus  ordinairement  en  répétant  le  mot 
sur  lequel  porte  l'interrogation,  précédé  de  non. 

Ex.  :  Paterne  tuus  segrotat  ?  Non  pater. 
En  français  :  «  non,  »  ou,  si  l'on  veut  accentuer  plus 
fortement  la  réponse  :  «  Ce  n'est  pas  mon  père.  » 

B.  —  Interrogation  directe  double. 

192.  Dans  l'interrogation  double,  le  premier  mem- 
bre est  introduit  par  ne  (voir  §  180)  ou  utrum,  que 
l'on  traduit  comme  dans  l'interrogation  simple,  le  se- 
cond par  an,  qui  se  rend  par  ou.  Annon  se  rend  par 
ou  non. 

Ex.  :  Paterne  tuus  segrotat  an  mater  ?  ou  :  Utrum 
pater  tuus  œgrotat  an  mater  ?  «  Est-ce  ton  père  qui 
est  malade  ou  ta  mère  ?  » 

JEgrotatne  pater  tuus  annon  ?  «  Ton  père  est-il  ma- 
lade ou  non  ?  » 

La  réponse  se  fait  en  latin,  de  la  même  manière  que 
dans  l'interrogation  simple. 

Mais  en  français  on  doit,  selon  les  cas,  ou  répondre 
par  oui  (ou  non)  ou  répéter  le  mot  sur  lequel  porte  la 
question,  précédé  de  c'est  (ce  sont)  :  «  C'est  mon  père.  » 

*  Remarques.  —  I.  La  particule  utrum  ou  ne  est  quel- 
quefois supprimée  dans  le  premier  membre  :  il  faut  mar- 
quer en  français  l'interrogation. 

Ex.  :  Ipse  eum  percussit  an  alii  occidendum  dédit  ?  «  L'a- 
t-il  tué  de  sa  main  ou  l'a-t-il  fait  tuer  par  un  autre?  » 

II.   On  trouve  quelquefois  une  interrogation  simple  in- 
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troduite  par  an.  Mais  elle  n'est  simple  qu'en  apparence. 
En  réalité,  le  premier  membre,  facile  à  suppléer,  est  sous- 
entendu. 

En  ce  cas,  on  traduit  quelquefois  par  l'inversion  néga- 
tive ou  par  :  est-ce  que...  ne  pas  ? 

Ex.  :  A  rébus  gerendis  senectus  abstrahit.  Quibus  ?  An  Us 
quœ  juventute  geruntur  et  và'ibus?  (Cic,  Cal.  ma/.);  «  La 
vieillesse  éloigne  des  affaires.  Desquelles?  N'est-ce  pas  de 
celles  qui  demandent  la  jeunesse  et  la  vigueur?  » 

D'ailleurs  il  vaut  mieux  suppléer  le  premier  membre 
sous-entendu  pour  savoir  exactement  le  sens  de  l'interro- 
gation incomplète. 


2.  —  Interrogation  indirecte. 

193.  Le  verbe  de  l'interrogation  indirecte  (proposi- 
tion subordonnée  interrogative)  est  toujours  au  subjonc- 
tif en  latin. 

Il  est  à  l'indicatif  en  français. 

A.  —  Interrogation  indirecte  simple. 

194.  L'interrogation  indirecte  simple  est  introduite 
soit  par  les  mots  interrogatifs  indiqués  plus  haut,  soit 
par  les  particules  interrogatives  ne  ou  num,  qui  s'em- 
ploient ici  sans  différence  de  sens  (voir  plus  haut)  et 
qui  se  traduisent  en  français  par  si  ;  ou  par  nonne,  qui 
se  traduit  par  si...  ne  pas. 

Ex.  :  Quœro  a  te  paratusne  sis,  ou  num  paratus  sis  ; 
«  Je  te  demande  si  tu  es  prêt.  » 
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Ex.  :  Socrates,  curn  esset  ex  eo  qusesitûm  Arche- 
lawn,  Perdiccse  filium,  nonne  beatwn putaret...  (Cic, 
Tusc,  V,  12);  «  Comme  on  demandait  à  Socrate  s'il 
ne  jugeait  pas  heureux  Archclaiis,  fils  de  Perdiccas...  » 

B.  —  Interrogation  indirecte  double. 

195.  Dans  l'interrogation  double,  le  premier  mem- 
bre est  introduit  par  utrum  ou  ne,  qui  peuvent  ne  pas 
être  exprimés,  et  qui  se  traduisent  par  si,  le  second 
par  an,  qui  se  traduit  par  ou  si;  necne  (rarement  an- 
non)  se  rend  par  ou  non. 

Ex.  :  Quseroate  utrum  segersis  an  valeas  ;  ou  :  œgerne 
sis  an  valeas  ;  ou  :  seger  sis  an  valeas  ;  «  Je  te  demande 
si  tu  es  malade  ou  si  tu  te  portes  bien.  » 

Remarques.  —  *I.  Après  les  expressions  haudscio,  nes- 
cio,  dubito,  incertum  est,  lorsque  l'interrogation  est  simple 
et  introduite  par  an,  an  se  traduit  par  si  ne  pas. 

Ex.  :  Haud  scio  an  venerit  ;  «  Je  ne  sais  pas  s'il  n'est  pas 
venu.  » 

Ces  locutions  peuvent  aussi  se  rendre  quelquefois  par  la 
locution  française  peut-être. 

Ex.  :  Haud  scio  an  recte  fecerit  ;  «  Je  ne  sais  s'il  n'a 
pas  bien  fait  d'agir  ainsi  »  ;  ou  :  «  Peut-être  a-t-il  bien 
fait  d'agir  ainsi.  » 

II.  Lorsque  la  proposition  interrogative  est  introduite 
par  q aid. (littéralement  :  quelle  chose),  la  traduction  mot 
à  mot  n'est  pas  française,  et  une  phrase  comme  : 

Quœro  quid  dicas, 
doit  se  rendre  non  par  :  «  Je  demande  quelle  chose  tu  dis  », 
mais  par:  «Je  demande  ce  que  tu  dis.  » 
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III.   Après  nescio,  haud  scio,  dubito,  on  trouve  quelque 
fois  une  proposition  interrogative  elliptique. 

Ex.  :  Quo  me  ver  tant  nescio;  qaid  facerem  nesciebam.  Le 
mot  à  mot  est  :  «  Je  ne  sais  de  quel  côté  il  faut  que  je  me 
tourne  »  ;  «  Je  ne  savais  ce  qu'il  fallait  que  je  fisse.  » 

On  traduira  en  français  par  : 

«  Je  ne  sais  de  quel  côté  me  tourner  »  ;  «  je  ne  savais 
que  faire.  » 


VI 
STYLE    INDIRECT 


196.  On  dit  qu'il  y  a  style  indirect,  quand  on  rap 
porte  les  paroles  (ou  la  pensée)  de  quelqu'un  dans  une 
phrase  ou  dans  une  série  de  phrases  dépendant  d'un 
verbe  déclaratif. 

Ex.  :  Style  direct  :  Apud  Hypanim  Jliiviam ,  ait  Aris- 
toteles,  bestiolœ  qaœdam  nasciintur,  quœ  iinuin  diem 
vivunt  ;  «  Sur  les  bords  du  fleuve  Hypanis,  dit  Aris- 
tote,  il  naît  des  insectes  qui  ne  vivent  qu'un  jour.  » 

Style  indirect  :  Apud  Hypanim  fluvium  Aristoteles 
ait  bestiolas  quasdam  nasci,  quœ  iinurn  diem  vivant 
(Cic,  Tusc,  I,  3g,  94)  ;  «  Sur  les  bords  du  fleuve 
Hypanis  Aristote  dit  qu'il  naît  des  insectes  qui  ne  vi- 
vent qu'un  jour.   » 

197.  Règles.  —  i°  Les  propositions  principales  du 
style  direct,  dont  le  verbe  serait  à  l'indicatif,  devien- 
nent, au  style  indirect,  des  propositions  infinitives  et 
ont  par  conséquent  leur  verbe  à  l'infinitif. 

2°  Les  propositions  subordonnées,  dont  le  verbe  serait 
à  l'indicatif  dans  le  style  direct,  ont  toujours  leur  verbe 
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au  subjonctif  (à  moins  qu'elles  ne  fassent  pas  réelle- 
ment partie  des  paroles  rapportées,  mais  expriment 
l'opinion  personnelle  de  celui  qui  les  rapporte). 

3°  Les  propositions  impératives,  dont  le  verbe  serait 
à  Timpéralif  ou  au  subjonctif,  ont  leur  verbe  au  sub- 
jonctif, ordinairement  sans  conjonction  ;  (s'il  y  a  plu- 
sieurs propositions  de  suite,  la  première  peut  être  in- 
troduite par  ut).  Les  propositions  exprimant  une 
défense,  dont  le  verbe  serait  au  subjonctif  précédé  de 
ne,  sont  au  subjonctif  avec  ne. 

!f  Les  pronoms  delà  in>  personne  deviennent,  dans 
le  style  indirect,  des  pronoms  réfléchis,  et  les  adjectifs 
ou  pronoms  possessifs  de  la  ire  personne,  meus,  nos- 
ter,  se  changent  en  suus  (les  autres  en  is,  ea,  id). 

5°  L'interrogation  directe  devient  une  interrogation 
indirecte,  et  son  verbe  est,  conformément  à  la  règle, 
au  subjonctif. 

6°  L'interrogation  oratoire,  qui  n'est  en  réalité 
qu'une  exclamation  (on  l'appelle  aussi  interrogation 
fausse)  a  son  verbe  à  l'infinitif,  lorsqu'elle  serait,  au 
style  direct,  à  la  ire  ou  à  la  3''  personne. 

198.  Les  phrases  suivantes  feront  comprendre  les 
règles  que  nous  venons  d'énoncer,  et  la  traduction  mon- 
trera quelles  sont  les  règles  du  style  indirect  en  français. 
Is  (Divico)  ita  cum  Cœsare  egit  : 

«  Si  pacem  populus  romanus  cum  HeJvetiis  faceret, 
in  eam  partem  ituros  atgue  ibi  futuros  Helvetios,  ubi 
Cresar  eos  constituisset  atcjue  esse  voluisset  ;  sin  betlo 
persequi perseveraret,   reminisceretur  et  veteris  incom- 
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môdi populi  romani  et  pristimr  rirtatis  Helvetiorum... 
Se  ita  a  patribus  majoribusque  suis  didicisse,  ut  mu- 
gis virtute  quam  dolo  contenderent  aut  insidiis  niteren- 
tur.  Quare  ne  eommitteret  ut  is  locus,  ubi  constitissent, 
ex  culumitate  populi  romani  et  internecione  exercitus 
nomen  caperet  aut  memoriam  proderet.  »  His  dvsar 
ita  respondit  :  «  Eo  sibi  minus  dubitationis  dari,  quod 
eas  res,  quas  legati  Helvetiorum  commémorassent,  me- 
moria  teneret,alque  eo  gr avilis  ferre,  quo  minus  merito 
populi  romani  accidissent  :  qui  si  alicujus  injuri.r  sibi 
conscius  fuisset,  non  fuisse  difficile  cavere...  Quod  si 
veteris  contumelise  oblivisci  rellet,  num  etiam  recentium 
injuriarum ,  quod  eo  invito  iter  per  Provinciam  per  vim 
tentassent,  quod  Ilœduos,  quod  Ambarros,  quod  Allo- 
brogos  vexassent,  memoriam  deponere posse  ?  »  (Ces., 
B.  G.,  I,  io  et  i4). 

Divicon  parla  ainsi  à  César  : 

«  Si  le  peuple  romain  faisait  la  paix  avec  les  Helvètes, 
ceux-ci  iraient  s'établir  et  demeureraient  là  où  César 
les  aurait  établis  (=  établirait)  et  leur  aurait  ordonné 
(=  ordonnerait)  de  rester.  Si  au  contraire  il  continuait 
à  leur  faire  la  guerre,  qu'il  se  souvint  de  l'ancien  dé- 
sastre du  peuple  romain  et  de  l'antique  valeur  des  Hel- 
vètes... Ils  avaient  appris  de  leurs  pères  et  de  leurs 
ancêtres  plus  à  s'appuyer  sur  le  courage  que  sur  la 
ruse  ou  qu'à  combattre  par  les  embûcbes.  C'est  pour- 
quoi qu'il  ne  s'exposât  pas  à  ce  que  ces  parages,  où  ils 
s'étaient  arrêtés,  ne  prissent  leur  nom  d'un  désastre 
du  peuple  romain  ou  du  massacre  de  l'armée,  ou  n'en 
perpétuassent  le  souvenir.  »  César  répondit  en  ces 
Estève.  —  Svntaxc.  5 
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termes  :  «  L'hésitation  lui  était  d'autant  moins  permise, 
qu'il  n'avait  pas  oublié  les  faits  que  les  députés  Hel- 
vètes avaient  rappelés,  et  il  en  était  d'autant  plus  peiné 
que  cela  n'était  pas  arrivé  par  la  faute  du  peuple  ro- 
main. Si  le  peuple  romain  avait  eu  conscience  d'avoir 
commis  quelque  injustice,  il  ne  lui  aurait  pas  été  diffi- 
cile de  se  tenir  sur  ses  gardes...  Que  s'il  consentait  à 
oublier  l'ancien  affront,  pourrait-il  aussi  chasser  le 
souvenir  d'injures  récentes,  à  savoir  qu'ils  avaient 
essayé  malgré  lui  de  se  frayer  par  la  violence  un  che- 
min à  travers  la  Province,  qu'ils  avaient  molesté  les 
Héduens,  les  Ambages,  les  Allobroges?» 

199.  Les  propositions  déclaratives  (qui  seraient  au 
style  direct  des  propositions  principales)  ont  leur  verbe 
à  l'infinitif,  et  cet  infinitif  se  traduit  : 

i°  le  présent,  par  l'imparfait  de  l'indicatif  (rfari 
«  était  permise  »,  eo  g r avilis  ferre,  «  il  en  était  d'au- 
tant plus  peiné  »)  ; 

2°  le  parfait,  par  le  plu3-que-parfait  de  l'indicatif 
(didicisse,  «  ils  avaient  appris  »)  ; 

3°  le  futur,  par  le  conditionnel  présent  (ituros,  «  ils 
iraient  »  ;  futaros,  «  ils  demeureraient  »). 

200.  Le  subjonctif  des  propositions  subordonnées 
(relatives,  hypothétiques,  consécutives,  concessives)  se 
rend  par  un  temps  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  (sui- 
vant le  mode  régi  par  la  conjonction  qui  sert  à  les  in- 
troduire1). (Si  face  r  et,  «  s'il  faisait  »  ;  sin  persevera- 
ret,  «  si  au  contraire  il  continuait  »  ;  ut  caperet,  «  qu'il 

i.  Se  reporter,  pour  plus  de  détails,  aux  règles  qui  concernent 
ces  propositions. 
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prît  »  ;  nt proderet,  «  qu'il  perpétuât  »  ;  qaod  memoria 
teneret,  «  qu'il  se  souvenait  »  ;  quod  si  vellet.  «  que 
s'il  voulait  »,  etc.)  ; 

ou  par  un  temps  de  l'infinitif,  si  la  tournure  per- 
sonnelle est  lourde  ou  inusitée  en  français  (didicisse  ut 
niterentur,  ut  contenderent,  «  ils  avaient  appris  à  s'ap- 
puyer, à  lutter  »  (Voir  pi.  haut  £$  12g  et  suiv.)  ;  si 
fuisset  conscius,  «  s'il  avait  eu  conscience  »  ;  ubi  con- 
stitissent,  «où  ils  s'étaient  arrêtés  »  ;  quas  memovassent, 
«  qu'ils  avaient  rappelées  »,  etc.). 

Remahque.  —  Lorsque  le  plus-que-parfait  du  subjonc- 
tif équivaut  au  futur  antérieur  du  style  direct,  il  se  rend 
en  français  par  le  conditionnel  passé  (ubi  Cxsar  eos  consti- 
tuissel,  «  où  César  les  aurait  établis  »). 

201.  Le  subjonctif  des  propositions  impératives  se 
rend  par  le  subjonctif  présent  ou  imparfait  selon  les 
cas  (reminisceretur,  «  qu'il  se  souvint  »,  ne  committc- 
ret,  «  qu'il  ne  s'exposât  pas  »). 

202.  Le  pronom  réfléchi  se  rend  par  le  pronom 
personnel  de  la  3e  personne  (se  didicisse,  «  ils  avaient 
appris  »  ;  sibi  dari,  «  lui  était  permise  »)  ;  l'adjectif 
ou  pronom  possessif  suus,  a,  uni  par  l'adjectif  ou  le 
pronom  possessif  de  la  3e  personne  (a  patribus  majo- 
ribustjue  suis,  «  de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  »). 

203.  Dans  l'interrogation  (réelle  ou  oratoire)  on  a 
en  français  un  temps  de  l'indicatif,  suivant  le  temps 
de  l'infinitif  ou  du  subjonctif  qu'il  y  a  en  latin,  ou  le 
conditionnel  présent  ou  passé,  si  l'interrogation  est 
hypothétique. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


(Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes.  ) 


A 

a  (ab),  après  les  verbes  passifs,  5o  et  Rem.  I. 

abesse,  36. 

abhinc,  75. 

Ablatif  — instrumental,  56;  de  manière,  57;  avec  cum, 
58  et  Rem.  ;  exprimant  la  cause,  le  point  de  vue,  la 
partie,  59  ;  après  les  verbes  signifiant  :  «  estimer  ou 
mesurer  »,  «  être  semblable  ou  différent  »,  60  ;  abla- 
tif absolu,  61  à  64  ;  équivalant  à  une  proposition 
causale,  temporelle,  conditionnelle,  61  ;  sans  verbe, 
62  ;  formé  d'un  participe  parfait  tout  seul,  63  ;  au 
lieu  d'un  autre  cas,  6/4. 

absolvere,  3~. 

abundare,  46. 

ac,  traduit  par  «  que  »,  177. 

accommodahis  (double  construction  de),   i!\  Rem.  II. 

Accord  du  verbe  après  deux  sujets,  1  et  Rem.  ;  après  deux 
sujets  au  sing.,  3. 

accusare,  37. 

Accusatif,  après  certains  verbes,  53  ;  après  certains  verbe? 
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intransitifs,  33  et  Rem.  ;  marquant  l'espace  parcouru, 

35  Rem. 
ac  si,   181 . 

odesse  (double  construction  de),  !\2. 
adkortari,  i3o. 
admonere,  4obls. 
adnili,  i3i  . 

Adverbe  (compléments  de  1),  5r,  5a. 
œque  ac  si,  1 8 1 . 
aiunf,  93. 
aliter,  177. 
aliu*.    177. 

appetens,  (double  construction  de),  i4  Rem.  I. 
Apposition,  5  et  Rem.  ;  10  ;  —  remplacée  par  un  génitif,  10. 
aptus,  i4  Rem.  II  ;  suivi  de  qui,  if\~  Rem.  II. 
assequi,    r 3 1 . 

alque,  traduit  par  «  que  »,  177. 
Attraction  du  relatif,  j53,  i54. 
Attribut,  au   neutre,   3   Rem.  ;   —  (accord  de  1),  4  ;  — 

(remarques  sur  1'),  6  ;  dans  la  proposition  infinitive, 

109,  119. 
Attributif  (gérondif),   108. 
Avec,  pour  traduire  l'ablatif,  56,  07,  58. 

C 

carere,  46. 

Cas  (supplément  à  l'emploi  des),  53  à  64- 

celare,  35. 

cognosci,  6-2 °. 

commonefacere,  4obls. 

commonere,  4obls. 

Comparatif  (compléments  du),  i5,  16,  19  ;  —  rendu  par 
«  trop,  assez,  un  peu  »,  17  ;  —  rendu  par  un  super- 
latif relatif,  18  ;  —  précédé  de  multo,  paulo,  24  Rem. 

Comparatives  (propositions),  175  et  suiv. 

Compléments  du  nom,  7  ;  marquant  la  qualité,  8  ;  —  de 
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matière,  9  ;    —  au  génitif  =  apposition,    10;   —  de 
parenté,  11  ;  —  d'un  substantif  sous-entendu,   1:2. 

Complétives  (propositions),   12g  et  suiv. 

Conditionnelles  (propositions),  if>4etsuiv. 

consequi,  1 3 1 . 

contendere,  i3i. 

contineo (vix  me),  contineri  non possurn,  i36. 

conlra,  177. 

convincere,  37. 

crearî,  6-20. 

cum,  160,  161,  162. 

capere,  12b. 

D 

damnare,  S~  et  Rem. 

dare  operam,   i3i  . 

Datif,  d'intérêt,  .">4  et  Rem.  ;  —  signifiant   «  par  rapport 

à  »,  55  ;    —  (double)  après  certains   verbes,   45    et 

Rem. 
decet,  dedecet,  27. 
Défense,  86. 
deficere,  27. 

Déterminatif  (complément),  7. 
Devenir  (attribut  après  les  verbes  signifiant),  6-i°. 
dignus  suivi  d'un  relatif,  147  Rem.  II. 
dis  tare,  3f>. 
Directe  (interrogation),  —  simple,  180  ;  —  double,  192  ; 

—  incomplète,  192  Rem.  II. 
docere,  35. 
dolere,  28,  47- 

donare  (double  construction  de),  32. 
donec,   160. 

dubilare  avec  l'infinitif,  1 36  Rem. 
Dubitatif  (subjonctif),  88. 
dubito  (non),  non  est  dubium,  quis  dubilal,  i36. 
dam,  160. 
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E 

ecce,  76-20. 

ejjïcere,  i3i. 

effugere,  27. 

eheu,  76- 1°. 

Ellipse  dans  certaines  propositions  relatives,  171  Rem. 

en,  7 6-20. 

eniti,  i3i. 

eo,  eo  consilio,  ea  mente  ut,  162-20. 

eo,  devant  un  comparatif,  180. 

Epistolaire  (emploi  des  temps  dans  le  style),  84- 

erubescere,  28. 

esse,  exprimant  la  possession,  44  et  Rem.  ;  avec  un  double 

datif,  45. 
est,  quid  est,  nihil  est,  non  est,  suiv.  de  quod,   1 38. 
etsi,  160,  161. 
etadere,  G-i  \ 
Exclamation,  76. 
existimari,  6-2". 
exoriri,  6-i°. 
exsistere,  6-i°. 

F 

facere,   i3i. 

/jm,  (>-in. 

flaijitare,  35. 

/7ere,  28. 

/bre  «/,    120,   122. 

frui,  47- 

/u#ere5  27. 

fungi,  47- 

Futur  (inf.)  dans  la  proposition  infinitivc,  1  io,  1  16  Rem., 
117  ;  —  périphrastique,  122  ;  —  après  les  verbes  si- 
gnifiant «  espérer  »,  «  promettre  »,  «  menacer  », 
12-  II. 
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fuiurum  esse,  fulurum  fuisse  ut,  120,  122,  1  a3. 

G 

Génitif  (complément  au),  équivalant  à  une  apposition,  10. 
—  marquant  la  parenté,  11;  —  complément  d'un 
nom  sous-entendu,  12  ;  —  objectif,  subjectif,  i3  ; 
après  certains  adjectifs,   \[\  et  Rem.  I. 

Gérondif,  102  à  108  ;  —  en  di,  do,  dum,  102  à  106  ;  —  en 
dus,  da,  dum,  107;  —  après  les  verbes  signifiant  : 
«  confier,  transmettre,  laisser  »,  «  prendre,  recevoir, 
se  charger  de  »,  108  ;  gérondif  en  do,  10'î. 

gratulari,  3i . 

gaudere,  t\"j,  1 3g. 

H 

habeo  (nihil),  quid  habeo,  suivi  de  quod,   i38. 

Iiaberi,  G-20. 

haud,  g5. 

haud  scio  an,  190  Rem.  I. 

heu,  76-1  °. 

hic,  antécédent  de  ubi [relatif,  i5i. 

hinc,  antécédent  de  unde  relatif,  i5i. 

Historique  (infinitif),  128. 

horrere,  28. 

horiari,  i3o. 

Hypothétiques  (propositions),  voir  Conditionnelles. 

I 

ideirco,  162-20. 

idem,  1 77  et  Hem. 

ideo  ut,  162-20. 

idoneus  (double  construction   de),   \!\  Rem.  II  ;   —  suivi 

d'un  relatif,  1/J7  Rem.  II. 
impsllere,  i3o. 
imper  are,   i3o. 
Impersonnelles  (expressions)  non  suivies  de  ut,  i32. 
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Impersonnels  (verbes),  38,  3g. 

impetrare,  i3i  . 

ineitare,  i3o. 

indignas,  suivi  d'un  relatif,  1 47  Rem.  II. 

Indirect  (style),  19O  et  suiv. 

Indirecte  (interrogation),  193  ;  —  simple,  19/4  ;  —  dou- 
ble, 195  ;  —  incomplète,  19a  Rem.  I  ;  —  elliptique, 
19.0  Rem.  III. 

inducere  in  animum,  i3i. 

Infinitif  historique  ou  de  narration,  128. 

Infinitive  (proposition),  109  à  128;  emploi  des  temps 
dans  la  proposition  infinitive,  112  et  suiv.  ;  prop. 
infinitive  après  certains  substantifs,  ri6  ;  ■ —  après 
une  proposition  principale  négative,  117;  —  après 
les  verbes  signifiant:  «espérer  »,  «  promettre  », 
«  menacer  »,  127  II  ;  —  avec  fore,  futurum  esse, 
fiiturnm  fuisse  ut,  120,  122,  123. 

injicere  (double  construction  de),  l\i. 

insimulare,  S']. 

Instrumental  (ablatif),  56. 

intelligi,  5o  Rem.  II. 

intendere,  1 3 1 . 

inlerdicere,  46. 

i  nier  est,  39. 

Intérêt  (datif  d'),  5/j. 

Interrogation,  184  à  195  (voir  Directe,  Indirecte). 

iniimus,  2 4. 

ita...  ut,  marquant  la  comparaison,  et  ita...  ut,  marquant 
la  conséquence, 'i83. 


jubere,  124  ;  —  traduit  par  le  verbe  faire,  i24bls  ;  —  an 
passif,  i24ter- 


laborare,  34,  i3i . 
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yderimare,  28. 

lœtari,  k~,  i3q. 

licet  (attribut  après),  43. 

Lieu  (compléments  de),  05  à  70. 

longe,  devant  un  superlatif,  il\  Rem. 

M 

major  natu,  18. 

malo,  i32. 

mandare,  i3o. 

manere,  27. 

Matière  (complément  de),  g. 

médius,  a/j. 

memini,  4o,  127. 

minari,  3i .  ■ 

minor  natu,  18. 

mirari,  i3g. 

miseret  (me),  38. 

Modes  (emploi  des),  83  et  suiv. 

mœrere,  28,  4~- 

monere,  35  ;  —  (double  construction  de),  126. 

multo,  devant  un  comparatif  et  un  superlatif,  24  Rem. 

N 

narrant,  93,  1 18. 

Narration  (infinitif  de),   12S. 

nasci,  6. 

natus,  -5  Rem. 

ne,  interrogatif,  186,  187,  189  Rem.,  192,  195. 

ne  — ut  non,  129,  i33,  i34,  1 35,  160. 

e...  quidem,  98. 
nec,  neque,  96,  10 1  Rem. 
necesse  est,  i3a. 
Négation,  g5  à  10 1. 

nemo,  98  Rem.  ;  —  suivi  ou  précédé  d'une  négation,  99, 
100. 
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ne  non,  1 33. 

neve,  97. 

nihil,  suivi  ou  précédé  d'une  négation,  99,  too. 

nisi,   168;  nisi  forte,  nisi  vero,  170. 

nolo,    l32. 

Nom  (compléments  du).  7. 

non,  90,   10 1. 

nonne,   186,    188. 

nullus,  suivi  ou  précédé  d'une  négation,  99,  100. 

nain,   186,  189. 

nunquam,  suivi  ou  précédé  d'une  négation,  99,  100. 

nusqaam,  suivi  ou  précédé  d'une  négation,  99,  100. 


0,  76-10. 

Objectif  (génitif),  i3. 

oblivisei,  Uo. 

On  (manières  de  rendre),  911  et  suiv 

oportet,  i3a. 

Optatif  (subjonctif),  87  et  Rem. 

opus  est,  48. 

or  are,  i3o. 

Ordre.  85. 


par,  177. 

par  iter,  177. 

Participe  passé  seul  formant  un  ablatif  absolu,  63. 

Passifs  (compléments  des  verbes),  5o  et  Rem. 

patiens  (double  construction  de),  ifr  Rem.  I. 

paulo,  devant  un  comparatif,  2l\  Rem. 

pavor,  i34- 

perficere,  i3i. 

perinde,  177,  181. 

Périphrastique  (comparatif),  16. 

persuadere  (double  construction  de),  126,  i3o. 
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pelere,  4 1 ,  i  3o. 

/%e/  One),  38. 

pœnitet  (me),  38. 

poscere,  35. 

posse,  potuisse,  dans  une  proposition  infinitive,  ii~   Rem. 

Possessif  (adjectif  et  génitif),  77  et  suiv.  ;  —  dans  le  style 

indirect,  vcfl,  2Q2. 
postulare,  4i ,  i3o. 
potiri,  4~- 
potins  quam,  179. 
prsecipere,  i3o. 
precari,  i3o. 
primus,  24. 
probari,  5o  Rem.  II. 
prohiber e,  \2l\. 
proinde,  177,  181 . 
Pronom  (compléments  du),  20  ;  —  réfléchi,  80  et  suiv.  ;  — 

dans  le  style  indirect,  197,  202  ;  —  personnel  (suj. 

d'une  prop.  infinitive),  117  Rem. 
pudet  (me),  38. 
putari,  6. 

Q 

gaa  (question),  O7  ;  —  relatif,  i5o  et  suiv. 

qualis,  178  et  Rem. 

Qualité  (compl.  de),  8. 

quam,  après  un  comparatif,   i5,    16,    176;—  (devant  un 

superlatif),  22. 
quanqiiam,   160,  161. 
quanto,  dans  le  second  membre  d'une  prop.    comparative, 

180. 
quantus,   178. 
quasi,  181. 
queri,  i3g. 
quia,  160. 
quin,  1 35,  i36. 
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(flùs,  184,  i85. 

quisque,  à  côté  d'un  superlatif,  a3. 

quo  (question),   65,   67   Rem.    II,   68  ;  —  relatif,  i5o  et 

suiv. 
quo,  au  lieu  de  ut  devant  un  comparatif,  i6a-3°  ;  —  dans 

le  second   membre   d'une    proposition    comparative, 

180. 
quod,   servant   à    introduire   une   prop.    complétive,    1.1-,. 

i38,  ï3i),  160. 
quonuim,  160,  161. 
quot,  178  et  Kern. 

R 

rejerl,  3<j. 

Réfléchi  (pronom)  et  pron.   non  réfléchi,  80  et  suiv.  ;  — 

dans  le  style  indirect,  197,  202. 
Relatif  après  is,  i'j-  ;  —  après  le  comparatif,  1A7  Rem.  1  ; 

—  après dignus,  indignus,  aplus,  idoueus,  \l\~  Rem.  II  ; 

—  (attraction  du),  l53,  i5/j  ;  —  en  tète  d'une 
phrase,  i56;  —  av.  antécédent  s. -entendu,  1  ô -j  ;  — 
relatifs  indéfinis,   i5q  ;  —  après  idem,  177  Rem. 

Relatives  (propositions),  i4<>  et  suiv.  ;  —  exprimant  un 
rapport  de  cause,  de  but,  de  conséquence,  de  conces- 
sion, etc.,  i43  et  suiv.  ;  prop.  relative  équivalant  à 
une  proposition  conditionnelle,  i58. 

Réponse,  190,  191. 

rider e,  28. 

rogare,  35. 


secus,  177,  181. 
seu...  seu,  171-1' 
sinon,  168. 
similis,  177. 
similiter,  177. 
simul  ac,  160. 
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sin,  sin  aiilem,  sin  minus,  i6q. 

swe...  sive,  171-10. 

Souhait  (manières  d'exprimer  un),  87  et  Rem. 

slatnere,  i3i. 

studere,  34- 

madère,  i3o. 

Subjectif  (génitif),  i3. 

Subordonnées  (propositions)  dans  le  style  indirect,  197. 

swnnws,  24. 

Superlatif  (compl.  du),  20  ;  —  précédé  de  unus,  unus 
omnium,  21  ;  —  accompagné  dequam,  9.2  ;  —  accom- 
pagné de  quisque,  2.3  ;  —  précédé  de  multo,  longe,  24 
Rem. 

Supposition  (subjonctif  de),  89. 

T 

tmdet  (me),  38. 

ialis,  178  et  Rem. 

lametsi,  160. 

tanquam,  181. 

tanlo,  devant  un  comparatif,   180. 

ianlus,  178. 

temperare  mihi  non  possum,  i36. 

Temps  (complém.  de),  71  à  75. 

Temps  (emploi  des),  83  et  suiv. 

tendere,  i3i. 

timere,  1 33  et  Rem. 

limor,  1 34- 

lot,  178  et  Rem. 

trans  (verbes  composés  avec),  3o. 

U 

ubi  (question),  65,  67  Rem.  I,  08  et  suiv.  ;  —  relatif,    i5o 

et  suiv. 
ubi,  conjonction  de  temps,  161. 
unde  (question),  66,  67  Rem.  II,  68  ;  —  relatif,  i5o  et  suiv. 
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unus,  unus  omnium,  accompagnant  urisuperlatif,  :>.i . 
ut,  après  monere  et  persuadera,  12O;  —  dans  les  proposi- 
tions complétives,  120,  et  suiv. 
ul,  conjonction  de  temps,  1G1. 
ut,  supposilif,  171-20. 

ut...  ita,  marquant  la  comparaison,  182,   l83. 
uti,  [\"j. 


vse,  76-3°. 

velle  (construction  de),  120,  i32. 

vetare,  ia4- 

Verbes  composés  avec  des  prépositions,  2<),  3o,  /42. 

Verbes  suivis  d'une  prop.  infinitive,  ni. 

vereri,  i33  Rem. 

vesci,  Ix']. 

videri,  6-20. 
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Éléments  de  Physique  et  Chimie  (Classes  litté- 
raires), par  J.  Basin,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Lille.  — 
Volumes  19,  13""  : 

Eléments  île  Physique  (cl.  de  2e  A  et  B).  .  .  . 
Éléments  de  Physique  (cl.  de  ire  A  et  B).  .  .  . 
Eléments  de  Physique  (cl.  de  Philosophie  A  etB). 
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Histoire  naturelle  et  Hygiène  (classes  de  Philosophie  et  Mathé- 
matiques A  et  B).  —  Vol.  16/llc,n  de  840  pages   avec  892 
gravures,  13e  édition 4  50 


L'Éducation     mathématique    (12e    année).   Journal 
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le  1er  et  le  15  de  chaque  mois  et  publié  Pau  André  Durand  et 
H.  Vuibert.  —  Abonnement  annuel  :  5  francs. 
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Le  Thème  et  la  Version  aux  Examens  et  aux  Concours 
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Le  Thème  allemand,  par  E.-B.  Lang.  —  2  vol.     .     .  4  fr.  50 

Le  Thème  anglais,  par  B.-H.  Gausseron.  —  2  vol.     .  4  fr.  50 
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The  New  English  Grammar,  à  l'usage  des  élèves 

des  lycées  et  collèges  (classes  de  Quatrième  à  Première),  par 
Lugné-Philipon,  professeur  agrégé  au  collège  Rollin.  —  Vol. 
20/13™,  cart.  toile c 2  fr.  25 

Short   PlayS  for  the  schoolroom,  by  J.-R.  Lugné-Philipon. 

—  \o\.  18  12,m,  broché  ou  cartonné 1  fr.     » 

The  New  English  Reciter,  à  rusage  des  élèves  des 
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L'Allemand  enseigné  par  l'Allemand.  —  Exer- 
cices et  modèles  pour  l'étude  des  formes  grammaticales  par  la 
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Etienne.  —  Volume  18/12cm,  avec  ligures,  cart.     .     .     0  fr.  75 

Poésie  (italiane)  SCelte,  à  l'usage  des  élèves  des  lycées 
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photographiques  hors  texte  et  un  autographe.   .     .     .    3  fr.  50 

«  Ce  livre,  dit  l'auteur  dès  la  première  page,  est  le  Journal  d'un 
Professeur  dans  une  division  de  Seconde.  Je  veux,  comme  le  Diable 
boiteux,  soulever  pour  le  public  le  toit  d'une  de  nos  classes,  et  soumettre 
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baccalauréat,  par  U.-V.  Châtelain,  docteur  es  lettres,  professeur 
au  lycée  Voltaire.  —  Vol.  22  14™ 3  fr.    » 


La  Dissertation  philosophique  au  Baccalau- 
réat, à  l'usage  des  élèves  de  Philosophie  A  et  B,  par  J.  Leblond, 
professeur  au  lycée  de  Charleville.  —  Vol.  22/14cm.     .     4  fr.    » 

La  Composition  allemande  au  Baccalauréat 

Materialien  zu  deutschen  Aufsdtzen  >.  à  l'usage  des  élèves  de  l'en 
geignement  secondaire  et  de  l'enseignement  primairi  supérieur, 
par  Henry  Massohl,  professeur  agrégé  d'allemand  au  lycée 
Louis-le-Grand.  —  Vol.  22  14"»,  illustré 2  fr.  50 
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à  l'usage  des  élèves  de  Seconde  et  Première  A,  B,  C,  D,  par  Max 
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Deuxième  partie  (Série  Philosophie). 
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18/12™,  de  244  pages  ;  broché,  1  fr.  60,  cart.  toile.  .     .     2  fr.    » 
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Delacigne,  Alfred  de  Vigny,  René  Bazin),  par  M.  Souriau,  pro- 
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